
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=0uMWAAAAYAAJ&hl=fr


||||||||||||8





L RESEARCH LIBRARIE

| ||
33 0817242



-
-
•
*
*
*
*
*
*
*
*
*
*
*
*
*
*
*
æ
：
æ

æ
æ
æ
æ
：
-
-

-
…
：
…
_

-
_

_











|

M E R C U R E

DE FRANCE,

D É D I É A U R O I,

PAR UNE soCIÉTÉ DE GENs DE LETTREs.

A V R I L, 1777.
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A VE R T I.SS E ME N T.

Cssrausieur LAcoMBE libraire, à Paris, rue de

Tournon, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi- .

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pieces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire 3 on les nommera quand

ils voudront bien le permettre, & leurs travaux,

utiles au Journal, deviendront même un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure. -

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv.

qae l'on paiera d'avance pour ſeize volumes ren

† fraucs de port. · · · · · ·

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

· · pareillement pour ſeize yolumes rendus francs de

. .

- çeux qui n'ont pas ſoutcrit,au lieu de 3o ſols pour

* • ' ceux qui ſont abonnés. - - -

port par la poſte.
, On s'abonne en tout temps.

, Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pour

On ſuppiie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

- d'avancç le prix de leur abonnement franc de port

par la poſte, ou autrement , au Sieur LAcoMBE,

ibraire, à Paris , rue de Tournon.



Oatrouve auſſi chez le même Libraire les Journaux

ſuivans, port franc par la Poſte.

JoURNAL »Es SAv ANs , in-4°. ou in-12 , 14 vol. à

Palis, - 16 liv.

Franc de port en Province, - 2ol. 4 ſ,

JoURNAL DEs BEAUX-ARTs ET DEs ScIENcEs,24 caimiers

par an, à Paris, 12 l.

En Province , 1 5 1

BIBL1oTHEQUE UNIvERsELLE DEs RoMANs, Ouvrage

- périodique, 16 vol. in-12. à Paris, 24 l.

En Prov1nce, 32 I.

- ANNÉE LITTÉRAIRE , 4o cah. par an, à Paris, 241

Et pour la Province, 32 l.

GAzETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE, à Paris,

port franc par la poſte, 18 l.

JoURNAL EccLÉs1AsT1QUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14 vol. par an, à Paris, 9 l. 16 ſ .

Et pour la Province, port ftancpar la poſte, 14 l.

JoURNAL DEs CAUsEs cÉLÈBREs, 12 vol in-12 par an ,

à Paris . - 18 l.

Et pour la Province, 24 l.

JoURNAL H1sToR1QUE ET PoLITIQUE DE GENÉvE , 35

cahiers par an, à Paris & en Province, 18 l.

LA NATURE coNsIDÉRÉE , 52 feuilles par an, pour

Paris & pour la Province, 1 2 1

JoURNAL ANGLo1s, 24 cahiets par an ; à Paris & en

P ovince , 24 1.»

| JoURNAL DEs DAMEs , 12 cahiers, de chacun 5 fenilles,

par an, potrr Paris, 1 : M»

Et pour la Province, 15 1.

JoURNAL DE LEcTURE, ou choix de Littérature & de

Morale, 12 parties in 12. dans l'eſpace de ſix mois,

franc de port à Paris & en Province, prix par abonne

nlent » 15 liv

TABLE GÉNÉRALE DEsJouRNAUx anciens& modernes,

12 vol. in-12. à Paris, 24 l. en Province, 3o 1.

LE CoURIER D'AVIGNoN ; prix, s8 l .
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Nouveautés qui ſe trouvent chez le mêmeLibraire.

CEuvres complettes de Démoſthène&d'Eſchine, traduites

'en françois, 5 vol. gr. in-8°. rel. - 25 l.

' Les Incas, 2 vol. avcc fig. in-8°. br. 18 l.

Dictionnaire Dramatique, 3 vol. gr. in-8°. rel. 15 l.

Dict. de l'Induſtrie, 3 gros vol. in-8". rel. 18 l. .

Dictionnaire hiſtolique & géographique d'Italie, 2 vol . "
gtand in-8°. rel. prix •" 12 l.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in-8°. 1eî. 5 liv.

Autre dans les ſciences exactes, in-8". rel. 5 l.

Autre dans les ſciences intellectuelles, in-8°. rel. 5 l.

Mémoire& obſervations ſur le Salpêtre, in 8°. rel. 6 l.

Médecine moderne, in-8°. br. 2 l. 1e ſ .

Preceptes ſur la ſanté des gens de guerre, in-8°. rel. 5 liv.

Le la Connoiſſance de l'Homme, dans ſon être & dans

ſes rapports, 2 vol.in-8°. rel. 12 l.

Tiaité économique & phyſique des Oiſeaux de baſſe

· cotir , in-12 br. . 2 l.

Dict. Diplomatique, in-8°. 2 vol. avec fig. br. 12 l.

l)ict. Héraldique, fig. in-8°. br. 3 l. 15 ſ.

Revolutions de Ruſſie, in-8°. rel. 2 l. 1o ſ,

Spectacle des Beaux-Arts, rel. 2 l. 1o ſ

15iction. Iconologique, in-8°. rel. - 3 l.

Dict. Eccleſ. & Canonique, 2 vol. in-8°. rel. 9 l.

Dict. des Beaux-Arts, in-8°. rel. 4 l. 1 c ſ.

Abrégé chronol. de l'Hiſt-du Nord, 2 vol in-8°. rel. 12 I.

——- de l'Hiſt. Eccléſiaſtique, 3 vol. in-8°. rel. 18 l.

— —-- de l'Hiſt. d'Eſpagne & dc Portugal, 2 vol. in-8°.

"iel. 1 2 l•

------ del'Hiſt. Romaine, in-8°" rel. 6 l. '

'1héâtre de M. de Saint Foix , nouvelle édition , 3 vol .

brochés , 6 l.

Théâtre de M. de Sivry , vol. in-8°. br. 2 l.

Lettres nouvelles de Mde de Sevigné, 1n 12 br. 2 I. 1o ſ.

Les mêmes, pet. format, 1 l. 16 ſ.

Poëme ſur l'Inoculation, vol. in-8°. br. 3 l.

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les enfans contre

faits, in-8°. br avec fig. - 4 l.

Les Odes Pythiques de Pindare, in-8°. br. - . · 5 l

Monumens érigés en France à la gloire de LouisXV, &c,

in-fol. avec planches br. en carton, - 24 l.

Mémoires ſur les objets les plus importans de l'Architec

ture , in-4°. avec fig. br. cn carton, , , 12 l.

L'Agricultute réduite à'ſes vrais | 1 incipes, vol. in-12. .
broché 1 L a

4mnales de t'Imperatrice-Reine, in-8°. br. avec fig. 4l.
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P I É C ES F U G I T I V E S

EN vERs ET EN P R o s E.

R É P o NsE de Mademoiſelle *** aux

| Vouloirs de M. de. .. inſérés dans le

Mercure. Sur le même Air.

D.nºa jamais ſi je fais la folie, .

Et que je ſois maîtreſſe de mon choix,

Connois, Amour, celui qui ſous tes loix

Pourroit fixer le deſtin de ma vie,

_ - · A iij

- -'



47 MERCURE DE FRANCE.

Je le voudrois moins brillant qu'agréable,

D'un Petit-Maître évitant le jargon,

Et les faux airs & le frivole ton ;

Sachant ſur-tout le grand art d être aimable.

Je le voudrois au moins d'un moyen âge,

Joignant l'effet à l'air du ſentiment ;

Le vieux eſt froid, inquiet, dégoûtant,

Le jeune eſt fat, importun ou volage.

Je le voudrois ſans goût pour la parure,

Soigneux pourtant, & ſans être affecté

De la décence & de la propreté,

Devant à l'art bien moins qu'à la nature.

- -

Je le voudrois complaiſant, mais ſincère,

Contraire au vice, indulgent à l'erreur,

Sans morgue inſtruit, vertueux ſans humeur,

D'un bon eſprit & d'un doux caractère.

Je le voudrois untantet philoſophe,

Moins en diſcours qu'en geſtes & beaux faits,

Par ſes conſeils, ſes dons & ſes bienfaits,

Prévenant gens de la plus mince étoffe.

Je le voudrois près des Grands ſans baſſeſſe,

Pour les petits rempli d'aménité,

Ferme & conſtant ſans opiniâtreté,

Grand ſans orgueil, modeſte ſans foibleſſe.
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Je le voudrois rangé ſans avarice,

Sans profuſion, honnête & libéral,

Avec meſure, ouvert & focial ;

Faiſant le bien ſans orgueil, ſans caprice.

Je le voudrois de mœurs irréprochable,

Pieux ſans aigreur, juſte ſans dureté,

Noble ſans faſte, élevé ſans fierté ;

J'en rougirois s'il n'étoit eſtimable.

Je le voudrois qui n'eût pas d'autre envie,

D'autre deſir que ceſui de m'aimer ;

Si cet objet pouvoit ſe retrouver,

De l'épouſer je ferois la folie.

A une Horlogère, Correſpondante de

l'Académie des Sciences.

• -

P,, vos attraits & vos talens,

Vous charmerez toujours un Sage ;

Vos mains empriſonnent le tems,

Vos yeux en décident l'uſage.

ParM. de la Louptiere. .

r#r

A iv
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Sur la mort de l'Abbé PERNETTI , des

Académies de Lyon & de Villefranche,

à un Conſeiller d'Etat, ſon Élève.-

Vous pleurez un Mentor plus heureux que

l'ancien ;

Votre goût délicat s'eſt formé ſur le ſien,

Et vos ſoins généreux en furent le ſalaire :-

Tout le bien qu'on lui fit & le bien qu'il a fait,

Ne lui montroient que plus d'attrait

Dans le bien qu'il eût voulu faire. --

r

Par le méme.

-

，
-

Imitation de la Préface du Panégyrique

du ſixième Conſulat d'Honorius, Poëme

Latin de Claudien. º |

PAR une aimable erreur nous charmant à ſon

tour,

La fable de la nuit eſt l'hiſtoire du jour.

En dormant, le Chaſſeur, occupé de ſa proie,

Du daim qu'il a lancé ſuit la trace avec joie ; .

Le Magiſtrat prononce; & le Guide couché,
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Sur ſes courſiers fumans ſe croit encor penché;

L'Amant fait ſes lareins, le Marchand ſon coni

II]CICC » -

Chacun avec ardeur dans ſon genre s'exerce ;

Etle Buveur, qu'abuſeun fidèle ſommeil,

Boit déjà les flacons gardés pour ſon réveil.

Moi, qui de l'art des vers eut toujours la manie,

L'œil à peine fermé, je rêve poëſie.

En ſonge, l'autre nuit, de l'Olympe écouté,

Je récitois mes vers : il étoit enchanté. .

Un ſonge flatte, en tout il ne faut pas le croire ;

' Du vainqueur des Titans je célébrois la gloire,

Et le brillant accueil que lui firent les Dieux,

Quand des fils de la terre il eut vengé les cieux.

Que la vérité ſuit de bien près le menſonge !

Je vois en ce moment réaliſer mon ſonge.

Je chante Honorius, & ſes brillans exploits,

D'une oreille attentive il écoute ma voix ;

Son palais eſt l'olympe, & les Dieuxqu'onadore,

Auprès d'Honorius je les retrouve encore.

Le ſommeil m'offroit-il rien de plus gracieux ?

Ce que je vois ſur terre égale au moins les cieux.

Par M. le Métayer.

•5ſ &-



1o MERCURE DE FRANCE.

HENRI IV & L'AMBAssADEUR.

D'EsPAGNE.

UN Roi dont les vertus ent l'eſtime publique,.

Sans riſquer pour ſa gloire, avec tous communi

que,

Mépriſe ces dehors gênans, pleins de hauteur,

· A des Princes communs tenant lieu de grandeur..

Tel fut le grand Henri, délices de la France,

Fameux par ſa candeur comme par ſa vaillance ::

Tel eſt ce jeune Roi, lun de ſes deſcendans ,

Louis, dont la ſageſſe a devancé les ans,

Unjour l'Ambaſſadeur de la fière Ibérie

Sondoit Henri le Grand ſur l'humeur, le génie

Des trois Grands qui tenoient les rênes de l'Etat,

Pour qu'au ton de chacun le ſien s'accommodât.

Tous trois, dit le Monarque, à l'inſtant vont

paroître ;

Leurs propos, mieux que moi, vous les feront

connoître.

· Le Chef de la juſtice arriva le premier.

Sillery, dit le Roi, vigiiant Chancelier,

De qui ſans doute à tout s'étend la prévoyance,

Je crois ce vieux lambris, de gothique ordonnances,



A V R I L. 1777. - I I

Prêt à crouler; voyez, tirez-moi d'embarras.-

Ah! Sire, excuſez-moi, je ſuis neuf en tel cas ;

Combinez gravement le danger, la dépenſe ;

Qu'enſuite les Experts prononcent leur ſentence.

Villeroy, d'un eſprit plus flexible & moins lent,

Auprès du vaillant Prince eſt admis à l'inſtant.

Je crains, lui dit Henri, que ce lambris antique

Nenous écraſe un jour de ſon poids magnifique ;

Il faudroit l'enlever. —Le riſque eſt effrayant,

Répondit Villeroy, (ſans le voir autrement)

Sire, on doit admirer votre rare prudence.

Le Préſident Janin termina la ſéance.

Nous allons, dit le Roi, périr ſous ce plancher,

Sa vétuſté m'effraye; il faudroit le changer.

Janin, dont le coup-d'œil ſage & plein de fineſſe,

Savoit juger de tout avec goût & juſteſſe,

N'apperçoit nul danger. — Je cherche, Sire,

CnV2ln

Les défauts du lambris, je le trouve encor ſain. --

Mais ces crevaſſes-là qui figurent un crible,

Montrent, fi j'ai des yeux, un périlbien terrible?-

Dormez, Sire, en repos : allez, ce plancher-là »

Tout vieux qu'il vous paroît, plus que vous

durera.

LcsMiniſtrespartis, le Roi, par complaiſancc,

A vj
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Avec l'Ibère ainſi renoua conférence :

Ces gens, d'un zèle égal, en leur ton différent,

A vous, ainſi qu'à moi, ſont connus à préſent.

: Silleri, formaliſte & d'humeur flegmatique,

En ſes graves avis ſuit un plan méthodique ;

Il ne ſait ce qu'il veut, ſa lenteur me confond :

On radote ſouvent pour avoir trop raiſon.

Si l'on croitVilleroy, je ſuis la raiſon même ;

Paroiſſant d'un flatteur adopter le ſyſtême,

Son amour pour ſon Prince eſt un voile enchanteur

Qui le montre à ſes yeux incapable d'erreur.

Le principe eſt très-beau; mais il faut qu'il ſoit

juſte : - - - -

L'encens ne peut changer un Tibère en Auguſte.

Janin, franc & ſubtil, ne me flatte ſur 1ien,

Medit tout ce qu'il penſe, & penſe toujours bien ;

Il m'offre des conſeils au lieu d'encens frivole.

Un Roi de ſes Sujets ne peut être l'idole,

Si, rebelle aux conſeils, entier dans ſon avis,

Il répugne à s'ouvrir à de ſages amis : -

Les meilleurs ont ſouvent l'enveloppe un peu

dure ; º -

Mais j'y voisun creuſet cù notre ame s'épure.

Les caprices du ſort, qu'on me vit eſſuyer,

M'ont rendu des humains chaque ton familier.

Le ton libre eſt un droit qu'ont acquis, par leur.

zèle , -
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Les Grands dontvous vouliez une eſquiſſe fidelle.

Maisſachez qu'oppoſés pour l'humeur& les traits,

L'amour du Souverain réunit les Français.

Par M. Flandy,

A M A D A M E M...

MoN EssAI ou MA FRÉNÉSIE.

«. DH oesis ou de Caliſtie

Quand j'aurois par haſard bu quelques gouttes.

d'eau,

Je ne pourrois, je crois, ſentir en mon cerveau

Un plus puiſſant attrait pour la Métromanie ;

Découvre-moi la cauſe, Aglaé, je te prie,

De ce phénomène ſecret

Qui trouble ma philoſophie

Et tient ma raiſon en arrêt... .

Seroit-ce un tranſport frénétique

Qui ſe ſeroit en moi ſoudain manifeſté ?

Ou bien de l'Hélicon quelque Divinité,

Projettant d'eſſayer ma veine poétique,

M'auroit-elle ſoufflé ce grain métromanique

Pour chaſſer ma timidité ?

Quoiqu'il en ſoit,je cède au moteur qui m'engage3.

Peut-être, que ſait-on, émane-t-il des cicux ,
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Et m'offre-t-il l'heureux préſage

Que mes foibles efforts ſeront goûtés des Dieux.

Cet eſpoir en mon cœur fait germer le courage

Et naître un deſir curieux ;

La fortune, dit on, rit aux audacieux,

Et ſouvent les ſuccès leur tombent en partage ;

Pourquoi balancerois je à marcher ſur leurs pas,

S'il peut m'en advenir un ſemblable avantage ?

Il eſt peu de mortels qui ne préfèrent pas

Le renon d'homme heureux à celui d'homme ſage,

Et je vois dans tous lieux, & dans tous les Etats ,

Cette maxime aſſez d'uſage,

Et conteºée en peu de cas. -

Ainſi, ſans héſite , tentons la réuſſite,

Sans cependant aller trop vîte,

Et donnons une fois quelque choſe au haſard ;

Le génie inconnu qui m'inſpire & m'excite,

A mes foibles talens aura ſans doute égard ;

Ce ne fu pas toujours jadis au vrai mérite

Qu'on donna le nom de Céſar.

Mais avant que d'entrer en lice,

Aglaé, c'eſt a toi que j'adreſſe mes vœux,A mon eſſai rends-toi propice, - f

Je ne puis manquer d'être heureux ; -

Tu peux m'ouvrir un champ de gloire

En me donnant quelques leçons,

: Non qu'en préſomptueux j'oſe eſpérer & croire

Ma lyre aſſez d'accord pour imiter tes ſons ; -

/
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Je ne ſens que trop bien que ma Muſe novice,

Haſardant de planer avec toi de niveau,

Tout en ſortant de ſon berceau,

Tomberoit dans le précipice,

Et n'auroit vu lejour que pour voir ſon tombeau.

Des Titans autrefois les Dieux firent juſtice,

Que ſeroit-ce de moi, qui ne ſuis qu'un roſeau ?

Par M. de N. Chev. de Saint Louis.

L'A T T R I B U T D E V É N U s.

Traduction de Shenſtone.

CoMME Vénus, Zélis eſt belle,

Elle a ſa fraîcheur, ſes attraits ;

Et ſeroit parfaite comme elle,

Si le ſourire ornoit ſes traits.

La chaſte fille de Latone

Se diſtingue par un cioiſſant,

Pallas par un caſque éclatant,

Et Junon par une couronne.

• A '

Ainſi chaque Divinité

Al'attribut de ſon empire ;

Et la Reine de la Beauté

A pour ſymbole le ſourire
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Daignez donc ſourire, Zélis - -

Et ceux dont le pinceau fidèle

Voudra nous bien rendre Cypris,

Vous prendront tous pour leur modèle.

Par M. de Chateaugiron, Officier au

Régim. de Normandie. .

•.

CEEEEEEEEEEEMMEEERSErEEPERsE3EEEEEEEEEEExxx，a

D I A L O G U E

Entre CHAPH-SÉPHI, Roi de Perſe ,

ALIBÉE, Berger Perſan , élevé par

Cha-Abbas , père de Séphi , à la di

gnité de premier Miniſtre, & AMULEM,

Courtiſan de Chaph-Séphi *. .

· ( L'action eſt ſuppoſée ſe paſſer dans la

maiſon d'Alikée. Les portes s'ouvrent

· inopinément , Séphi entre ſuivi d'Amulem

& d'une troupe de Satellites ).

SÉPHI conſidère avec ſurpriſe l'ameuble

ment de la maiſon d'Alibée.

A» U L E M, quelle étonnante ſimpli

cité ! -

* Le ſujet de ce Dialogue eſt tiré d'un Conte

Perſan de Fénélon,imprimé à la ſuite de ſes Dialo

gues des Morts anciens & modernes.T.II, p. 2.I I,.
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—

AMULEM , bas à Séphi.

Il eſt vrai, Seigneur ; mais c'eſt pour

mieux cacher à tous les yeux les tré

ſors immenſes qu'il a ſu accumuler ſous

le régne de votre père.

ALIBÉE , ſe proſternant.

Souverain Seigneur, par quel bon

heur inattendu le plus fidèle de vos

ſujets vous reçoit-il dans ſa maiſon ? ，

S É P H. 1.

Relevez-vous, Alibée, vous avez été

le favori du Roi mon père.

A L 1 B É E.

Les bontés dont il m'a honoré , ne

ſortiront jamais de ma mémoire.

S É p H I.

Il vous a tiré du ſein de la misère &

de l'obſcurité, pour vous porter au plus

haut degré de ſplendeur.

A L 1 B É E.

Je lui dois tout, Seigneur; il a fait

pour moi tout ce qu'un ſouverain auſſi
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puiſſant que lui pouvoit faire ; mais

† grands que ſoient ſes bien

a1tS , r1en n excite autant ma recOIl

noiſſance & mes regrets, que cette ami

tié, cette confiance douce & ... oui,

j'oſe le dire , familière , juſqu'à laquelle

il a bien voulu deſcendre pour moi.

S É P H 1.

Sans doute, ces faveurs ſont gran

des Combien ſeroit donc grand le

crime de celui qui en auroit abuſé ? ...

( Alibée demeure interdit).

· SEPHI , avec une extrême ſévérité.

Vous vous troublez, Alibée : répon

dez , quelle punition mériteroit le vil

ſcélérat qui # ſeroit rendu coupable

d'un abus auſſi odieux ?

ALIBÉE , ſe jetant aux pieds de Séphi.

Ma vie eſt en vos mains, Seigneur ;

auſſi bien Alibée ne pourra-t-il ſurvivre

au ſimple ſoupçon du plus abominable

de tous les forfaits. -

A M U L E M , à part.

Je triomphe. Aurois-je deviné ſans

y penſer ?
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S É P H 1 , avec moins de dureté.

Relevez vous, Alibée.Je ne ſuis point

venu pour vous condamner ſans vous

entendre. Juſtifiez vous.

A M U L E M.

Eh! vous le voyez, Seigneur, il avoue

lui même ſon crime....

S É p H I.

Taiſez-vous Amulem. (à Alibée avec

bonté) Remettez - vous Alibée ; parlez

avec aſſurance, j'écouterai avec plaiſir

votre juſtification.

A L 1 B É E.

Hélas ! Prince trop généreux, que

voulez-vous que diſe un malheureux

Vieillard qui a toujours cherché plutôt

à faire de bonnes actions, que des ac

tions d'éclat. Qui me juſtifiera ? ſi plus

de quarante années d'exercice de la plus

importante charge de l'État, ſous les

yeux du plus ſage & du plus juſte de

tous les Rois , ne parlent point en ma

faveur ? Si mes actions ne me juſtifient

point, entreprendrai-je de me juſtifier
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§ des poroles ? Hélas ! ſi j'étois coupa

le je ſerois moins embarraſſé.

A M U L E M.

Eh ! Seigneur, ne voyez-vous pas

que ces détours.. . , . -

SÉPH1 jette un regardſurAm ulem qui l'in

· terdit. (A Alibée, toujours avec bonté.)

Point du tout, Alibée, Je ſaurai ré

compenſer vos ſervices, même en vous

uniſſant. Mais deviez-vous abuſer de

a confiance de mon père pour accumu

ler des tréſors immenſes ? ( Ici Auibée

fait un geſte de ſurpriſe. Séphi continue).

Si vous euſſiez accepté les richeſſes

que mon père ne ceſſoit de vous offrir,

je me ſerois empreſſé de confirmer ces

dons , quelques magnifiques qu'ils fuſ

ſent ; mais affecter de les refuſer pour

théſauriſer en ſecret . ... Je vous fais

vous-même votre Juge , Alibée ; que

dois-je penſer d'une pareille conduite ?

ALIBÉE , après un inſtant de ſilence.

Je ne ſuis étonné que de la hardieſſe

de l'accuſation , Seigneur : ma pauvreté

temoigne mon 1nnocence.
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S É p H I.

Songez-y , Alibée : de vaines appa

rences ne me trompent point. Vous

poſſédez un tréſor que vous cachez avec

ſoin. -

A L 1 B É E.

Prince magnanime, jamais le men

ſonge n'a approché de mes levres.Mes

biens ſont à vous; ma vie vous appar

tient. Alibée ſe dévoue à toute votre

colère, s'il cache à vos yeux la moindre

choſe de ce qu'il poſsède. j

S É P H 1.

Amulem , conduiſez-moi au lieu qui

renferme ce tréſor. -

•

A M U L E M.

· Il eſt ſous vos yeux , Seigneur ; ce

coffre énorme, recouvert d'acier & ſur

chargé de ſerrures, renferme ce tréſordont je vous ai parlé. •

S É P H 1.

Ouvrez ce coffre , Alibée. . -

| A L 1 B É E. : ' ' '

· Juſte ciel ! quel excèsde noirceur &
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d'effronterie ! (haut) Hélas oui, Seigneur,

ce coffre renferme un tréſor ; mais c'eſt

un tréſor que l'avarice d'Amulem ne

ſauroit m'envier; il me vient de mes

pères, ce tréſor ineſtimable , & tout

mon bonheur ſera de ne m'en ſéparer

jamais. -

A M U LE M.

Quel diſcours ! Peut-on porter à un

pareil excès l'amour de l'or !

S É P H 1 en fureur.

Hypocrite infame ! ô le plus vil de

tous les hommes , ouvre ce coffre.

A L 1 B É E.

| Malheureux Alibée ! Je vous obéi

rai Seigneur. Mais le plus fidèle de

vos ſujets oſe eſpérer que vous ne le

priverez pas du ſeul bien qui lui reſte

ſur la terre.

S É P H 1.

Ouvre ce coffre, te dis-je. Il te ſied

bien de demander des graces, lorſque

tu ne devrois ſonger qu'à implorer ma
clémence.

A L 1 B É E , ouvrant le coffre.

Vous êtes ſatisfait, Seigneur. ( Il tire

*
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du coffre des habits de Berger, une flûte ,

une houlette , &c. ) Voilà les richeſſes

auxquelles j'ai attaché mon bonheur,

voilà le tréſor qui n'a excité la baſſe

cupidité de mes ennemis, que parce qu'ils

ne le connoiſſoient point.

S É P H 1.

Ciel, que vois-je !

A M U L E M.

Ah Dieux ! qui l'auroit cru !

A L 1 B É E.

Ogrand Roi" voilà mon tréſor, voilà

le reſte précieux de mon ancien bon

heur : je le garde pour m'enrichir lorſ

que l'envie des hommes m'aura privé

de tout le reſte. Prince généreux, digne

fils du plus juſte des Rois, vous ne

m'enleverez pas un bien qui m'appartient

ſi légitimement, un bien plus précieux

pour moi, mille fois, que les vains mon

ceaux d'or que mes ennemiss'attendoient

de trouver ici.

- ---

S É P H 1, à Amulem avec courroux.

Amulem, eſt-ce ainſi que vous avez
oſé tromper votre Roi ?

A.
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A M U, L E M avec confuſon.

Seigneur ... en vérité. ... je ne pen

ſois pas.... je ſuis confus .....
-- • - - - -- • • • --- - - '

- " S É P H I.

Sortez & ne paroiſſez jamais devant

moi (à Alibée, qui dépouille ſes habits

de courtiſans & reprend ceux qu'il a tiré

du coffre.) Que faites vous Alibée ? vous

reſtez auprès de moi, vous y reprendrez

la place que vous occupiez auprès de

mon père. . -

, · A L I B É E.

| Pardonnez, Seigneur ; quarante an

nées d'expérience m'ont appris à préfé-,

rer une vie douce & obſcure , au tu

multe & au dangereux éclat des cours.

: - i º S ſé r H 1.

2- , » r , " ! .. ! . - - :

Y penſez-vcus Alibée ? ſongez que

vous êtes : utile à votre roi, & qu'il

exige vos ſervices. Pouvez-vous balan

cer un inſtant entre votre bonheur &
votre devoir. - :

-- ' - - A r I B É E. ·
. . .. : • ! . • .. -- - # !

J'obéis Seigncur. Puiſſent mes ſervi

CCS
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tes & ma fidélité me mettre déſormais

à l'abri des entrepriſes de mes ennemis.

Par Mlle Raignier de Malfontaine.

ºmEmEmEEEEEEEEEEEEEEmmaAmmº

Diſtours de Porcia à ſes Parens & à ſes

Amis, qui vouloient l'empêcher de ſe

donner la mort.

A• •er aveuglés, dont la bonté funeſte

Noudroit me conſerver des jours que je déteſte,

Suſpendez la rigueur de vos ſoins ſuperflus,

Et connoiſſez enfin la femme de Brutus.

Envain de vos complots la cruelle induſtrie

Veut reſſerrer le nœud qui m'enchaîne à la vie ;

Envain, pour m'affranchir d'un deſtin plein d'hor

- - TCuI » , : - * , -

Vous défendez au fer de ſervir ma fureur ;

Peut-on vaincre l'effort d'une amemagnanime '

Qui veut ſe dérober au fardeau qui l'opprime ? '

4

Le ciel règle le ſort des vulgaires humains, -

Mais il laiſſe aux grands cœurs le ſoin de leurs

· · · deſtins ; -, . ' .

- !

Et ſi de la vertu la ſentence fatale

Précipite leurs pas dans la nuit infernale,

On oppoſe à leurs vœux un inutile effort.

I. Vol. B
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L arrêt du déſeſpoir eſt un arrêt du ſott.

Quand l'ame de Caton, pour fuir la tyrannie,

Eut marqué le moment du terme de ſa vie,

Envain à vivre encore on voulut le forcer;

Il déchira ſon cœur qu'il ne pouvoit percer,

Et d'un fils imprudent la pitié criminelle,

N'empêcha point ſa mort & la rendit cruelle,

Oui, c'eſt un don du ciel qu'il accorde •usgrands

CGEtlrSs .* " * i . a -

De pouvoir, en tout temps,terminer leurs maf

beurs, * : .

Ne ferois-je donc pas ce qu'un grand cœur peut

faire,

Mai, femme de Brutus, moi dont Catonfut père?

Et devrois-je porter des noms ſi gloiieux,

Si je vivois encor quand ils ſont morts tous deux ?

Non, perfides amis, & votre barbarie

Souilleroit trop ma gloire en conſervant mavie.

Puiſque ſouslesTyrans Brutus eſt abattu,

Je dois perdre le jour ou perdre la vertu.

Ah! que votre amitié ſeroit digne de haine,

Side mes triſtes jours vous prolongiez la chaîne1

Mon cœur, dans les tourmens qu'il auroit à

ſouffrir, - -
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Mourroit à chaque inſtant de ne pouvoir mourir ;

Et de vos ſoins affreux l'activité cruelle,

Me feroit de la vie une mortéternelle.

Qui?moi!je pourroisvîvre & voir ces fiersTyrans

Du ſang de monEpoux leurs bras encor fumans ?

Sans pouvoir ſatisfaire une haine trop juſte,

Jepourrois reſpirer l'air qu'empoiſonne Auguſte ?

Antoine à ſes côtés, riant de mes chagrins, '

Inſulteroit encor à mes affreux deſtins?

Je verrois à leurs pieds la liberté mourante ?

De routes les vertus leur fureur triomphante ?

Et, pour mettre le comble à mon funeſte ſort,

Je ne verrois plus Rome &me verrois encor ? .
- * ! , * , • •

Banniſſons loin de moi cette effroyable idée,

Et que d'un purplaiſir mon ame poſſédée,

Prête à voir arriver le moment le plus doux,

Ne ſonge qu'au bonheut de rejoindre un Epéur.

o Brutus tendre objet de la plus noble damme,

Ton corps eſt au tombeau, ton ame eſt dans mon

ame. . * ' * ' ^ '

C'eſt toi qui, chez les morts, précipite-mes pas,

Et tu visdansmon cœur pour hâter mon trépas.

cherEpoux. tule vois, digne de notre chaîne,

B ij
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Lorque Rome n'eſt plus,je meursencor Romaine,

Et malgrez les Tyrans, mon cœur, juſqu'à ce jour,

N'a connu de liens que ceux de notre amour.

Par M. A. Julien.
3

, VERs à un Ami à l'occaſion du retour de

- ſa fête. -

ſ Rise la mêmes ſentimens . -

| D'une façon toujours nouvelle,

Eſt un art dans lequel excelle

Tout bon faiſeur de complimens :

Mais de ce talent difficile

Je ne fis jamais mon métier,

Et la peine d'étudier -

Me dégoûta de l'honneur d'être habile.

Certain Prédicateur, dit-on,

Qui devoit à ſon auditoire

Faire l'éloge d'un Patron

Dont il avoit déjà chanté la gloire,

Dit : Meſſieurs vous avez mémoire

Que l'an paſſé je traitai ce ſujet ;

Depuis ce tems le Patron n'a rien fait

1 Qui puiſſe enrichir ſon hiſtoire. ' .
, *
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Ce que cet Orateur diſoit,

Cher Huguet, je puis te le dire ;

Ma plume ne peut rien t'écrire -

Sinon ce qu'elle t'écrivoit.

Notre amitie n'eſt elle pas la même ? -

Vas, je ſerois moins ſtérile inventeur .

Si, pour te dire en cent façons que j'aime,

Mon eſprit s'épuiſoit auſſi peu que mon cœur.

Par M. de R. de Péronne.

, : , , , -- ,

Av i s A v B E A v S ExE.

• r -

P., un uſage ridicule -

on ſollicite les procès, ...

Et du plus injuſte ſuccès ,

Perſonne ne ſe fait ſcrupule.. | . •.

Je trouve dans tous les états

sur ce point égale conduite,

Mais ſur-tout je n'approuve pas

Que le BeauSexe ſollicite ;

Eſt-ce un ton de ſociété ? -

Eſt-ce à titre de femme aimable ?

Avez-vous plus de dignité, -

Vous trouvez-vousPlus eſtimable ,

B iij
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En expoſant la probité · · ·

Du Juge le plus équitable !

Et le plus expérimenté ? ' '

Je parle à vous, Solliciteuſe ; '

Quel droit aviez-vous ſur le bien

D'une famille malheureuſe -

Que vous avez réduite à rien ?

-

t -

" Eh quoi! ſans connoître une affaire,

Vous accablez les malheureux !

Et, ce que vous faites contr'eux 2

C'eſt pour eux qu'il faudroit le faire :

Mais mon credit, me direz-vous,.

Ne tire pas à conſéquence, .

La Juſtice, dans la balance,

Pèſe les intérêts de tous. : -

Contredire cette morale,

C'eſt parler contre la raiſon ;
Oui, cette règle eſt générale; • -

Mais en voici l'exception : · -

Quand une femme au teint de roſes -

Avec un regard enchanteur,

Sollicite pour un Plaideur

Dont elle fait valoir la cauſe,

Thémis s'offenſe & s'attendrit ;

Dans ce combat, ſouvent funeſte,

Malheureuſement l'homme reſte,

:

-

-

.

Es le Juge s'évanouit. - : - '
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tJn Magiſtrat incorruptible ,

A l'abri du coup de pinceau »

M'a ſouvent dit qu'il eſt poſſible

De juſtifier ce tableau.

| Par M. de Saint-Hubert, Chev, de

Saint-Louis.

gmsEeEEEem-- !

LE TrioMPHE DE t'AMiTié.

LE fier Amour& l'Amitié modeſte,

Tous deux rivaux & jaloux de leurs droits,

Avoient enfin, d'unt commune voix,

Pour les régler, choiſi la Cour céleſtº.

Les Dieux, en demi-cercle aſſis, |

· Gsrdeient un angºſte 6lence,
Et devant eux la fidelle balance

Brilloit dans les mains de Thémis.

L'Amour, à qui rien n'en impoſe,

Se préſente d'un air vainqueur,

Et par ces mots, adreſſés à ſa Sœur,

Paroît ſûr du gain de ſa cauſe. \

Peux-tu, dit-il, quand tout me fait la cour,

B iv
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Peux-tu me diſputer l'empire ! -

Ecoute : un mot va prouver ton délire :

Le doux plaiſir me doit le jour. ..

:

· Ne chante pas encor victoire,

Répond ſa Sœur avec tranquillité :

Le Plaiſir, ſi l'on veut t'en croire,

Brille toujours à ton côté :

Mais je dois tirer plus de gloire

Devoir au mien l'Adverſité.

Tu ne ſouris qu'avec malignité ;

· Et moi, volontiers je conſole

Desmaux où ton Plaiſir frivole

Plonge l'aveugle humanité.

Compagne chaſte & toujours ſûre,

Je ſuis, pour les co u s que j'épure,

L'aſyle de tous les inſtans : -

De leur hive1 je ſuis l'heureux printemps ;

Au lieu que ſous ton frêle empire,

Tôt ou tard le cœur qui ſoupire

Se plaint des outrages du temps,

Fort bien, dit-il avec fineſſe,

Mon pis-aller fait ton pouvoir ;

Et je conviens que ta foibleſſe

A raiſon de s'en prévaloir ;

Mais, avec tes vains avantages,
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Conviens auſſi que, malgré mes défauts,

A mon char j'ai vu bien des Sages ,

Et que mes feux, dans tous les âges,.

Ont pétri l'ame des Héros.

Mais, reprit-elle, que de maux ! r

Que d' attentats : que de ravages !

Que d'embraſemens ! que d'orages ,

Ont obſcurci l'éclat de tes drapeaux !

A tes Héros, ces ſuperbes eſclaves,

Tu caches des fers ſous tes fleurs ;

4 » , Aux miens je n'offre pour entraves

Que les liens de mes pures douceurs.

Beſoin délicieux de l'ame,

" Ma paiſible & conſtante flamme,

, Devient l'aliment des grands cœurs,

Et j'en connois dont la délicateſſe,

La candeur & l'aménité, .

A mes attraits, ſur ceux de ton ivreſſe,

2Aſſureront toujours la primauté.

Généreux , difcrets & fidèles,,

- Heureux par le bonheur d'autrui,

Dans leurs vertusils trouvent leur appui,

Et tout le tien ſe réduit à tes ailes.

. Oſes-tu donc, reprit il à ſon tour,

T'appuyer ſur une chimère. .

B v
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Je vais te parler ſans détour : . X

A pareils ceeurs on ne croit guère ;

Au lieu que la nature entière

Applaudit aux droits de l'Amour.

Il ſe tut : la Cour immortelle,

En ſa faveur, aux yeux de l'Univers,.

Peut-être auroit décidé la querelle; '

Mais l'Amitié, pour ſon modèle, -

Fit voir le cœur desChampdivers *.

L'Amour confus fendit les airs,.

Et tout l'Olympe fut pour elle. . .

Par M. des Marais du Chambon, en

" .

A Monſieur le Maréchal Duc DE

Harn- des vertus, du rang& de la glaire

Dece fameux Héros, l'arbitre descombats,

I'honneur dunom François, l'appui des Potentats,

Qui, toujoursà ſon char, enchaîna la victoire.

* Maiſon de qualité dans la Franche-Comté, & qui

eſt encore plus recommandable par les qualités de l'eſprit

& du cœur, que par l'éclat dc la naiſſance.
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Ce vainqueurd'Almanza, modèle des guerriers. .

Loin de s'énorgueillir de ſes brillans trophées,

Je le vois proſterné dépoſer ſes lauriers,

Fondant tout ſon eſpoir ſur le Dieudes aImées. .

llluſtre deſcendant du Favori de Mars,

Egal à ſa prudence, égal à ſon courage,

Fiz-James, toujours juſte, & magnanime & ſage,

Préſide aux légions dans l'ordre des Céſars.

Déjà, d'un vol hardi, porté par l'eſpérance,

Au faîte des grandeurs s'élève ton grand nom ;

Pour t'immortaliſer dans les Faſtes de France,

A côté des Berwik, Tuienne & Matignon.

Te louer, eft ſans doute un droit queje m'arroge.

Citoyen généreux ! ton titre mérité

Paſſera d'âge en âge à la poſtérité,

Et le choix de Louis ſurpaſſe tout éloge.

Aimer à ſe choifir des Miniſtres fidèles,

Se plaire à rallumer le flambeau de la loî,

Suivre du grand Hentiles leçons immortelles,

Ces traits ſont de Louis, ces traits ſont d'un grand

Roi.

#

De l'auguſte Thémis, ſoutien des droits ſacrés,

Monarque bienfaiſant, à nos vœux ſi propice,

B vj | |
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Toujours Roi par devoir, toujours Roi parjuſtice,

Et ton cœur & tes dons ſont par-tout célébrés.

Le démon des combats s'éloigne de la terre,

La paix, la douce paix règne dans nos climats;

Ne vous y trompez pas, fiers enfans du tonnerre,

La France a ſes Héros, la France a des Soldats,

Sacrifier ſes jours, ſes talens, ſon repos,

A ſervir ſa patrie, & l'Etat & ſon Maître, _

Voilà le Citoyen; oui, j'aime à le connoître

Dans Fitz-James lui-même; & voilà mon Héros.

， Par M. Hunbert.

.

LESHASTA ou le livre ſacré des Gentons,

traduit de l'Anglois de M. Holwel,

par M. D. M. C. A. P.

Srerios PREMIÈRE. Dieu eſt celui qui

fut toujours : il a créé tout ce qui eſt.

Dieu eſt comme une Sphère parfaire ,

ſans commencement & ſans fin. Il ré

gle & gouverne toute la création par

une providence générale & conforme aux

rincipes invariables de ſa première vo

§ Tu ne rechercheras point l'eſſence
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& la nature de l'être ſeul éternel, ni

les loix par leſquelles il gouverne. Cette

recherche eſt vaine & criminelle : c'eſt aſ

ſez pour toi de voir chaque jour & cha

† nuit dans ſes ouvrages, ſa ſageſſe,

on pouvoir & ſa miſéricorde. Tâche

d'en profiter. - · •

SEcTioN II°. L'Eternel abſorbé dans

à contemplation de ſon eſſence, ré

ſolut, dans la plénitude des temps , de

aire connoître ſa gloire & ſa nature à

des Etres capables de ſentir & de par

tager ſa félicité & de ſervir à ſa gloire.

Ces Etres n'exiſtoient pas , l'Eternel

voulut, & ils furent. ll les forma d'une

partie de ſon eſſence : capables de per

fection , mais il leur accorda auſſi le

pouvoir d'imperfcéiion, ſuivant le choix

de leur volonté. L'Eternel créa avant

tout Birmah,Biſtnoo & Sieb, puis Moiſa

ſoor & toute l'armée céleſte. Il donna

la prééminence à Birmah , Biſtnoo &

Sieb. Il établit Birmah , prince de l'ar

mée céleſte, & il mit les Anges ſous ſa

domination; & il le conſtitua ſous-lieute

nant dans le ciel , & lui nomma pour

coadjuteurs Biſtnoo & Sieb. L'Eternel

diviſa les Anges en légions, & mit à la

tête de chacune d'elles un général ou un
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chef. Ces adorateurs furent placés au

tour de ſon trône ſuivant leurs dignités,

& l'harmonie fut dans le ciel. Moiſa

ſoor , le chef de la première légion des

Anges, dirigeoit les chants céleſtes de

louange & d'adoration pour le Créa

teur, & les chants d'obéiſſance pour

Birmah, le premier créé ; & l'Eternel

ſe réjouit de ſon ouvrage. -

SEcTIoN IlI°. Depuis la création de

l'armée céleſte , la joie & l'harmonie

environnèrent le trône de l'Eternel pen

dant des milliers de milliers d'années.

Cet état auroit duré juſqu'à la fin des

temps , ſi l'envie ne s'étoit pasemparé de

Moiſaſoor&d'autres chefs des légions des

Anges, parmi leſquels fut§ le

premier en dignité après Moiſaſoor.

Oubliant le bienfait de leur création ,

& les devoirs qui leur étoient impo

ſés , ils mépriſèrent le pouvoir de per

fection qui leur étoit accordé ; ils exer

cèrent le pouvoir d'imperfection, & ils

firent le mal en préſence de l'Eternel.

Ils refusèrent de lui obéir & de ſe ſou

mettre à Birmah , ſon lieutenant, & à

Biſtnoor & à Sieb , coadjuteurs de Bir

mah, &ils ſe dirent à eux-mêmes : Nous

commanderons. Et fans craindre la toute
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puiſſance & la colère du Créateur, ils

répandirent leurs coupables deſſeins dans

l'armée des Anges, ils les ſéduiſirent &

en entraînèrent un grand nombre dans

leur parti. Il y eut une ſéparation de

vant le trône de l'Eternel : la douleur

s'empara des Anges fidèles, & fut con

nue pour la première fois dans le ciel.

SEcrIoN IV°. L'Éternel, dont la preſ

cience & le pouvoir s'étendoient ſur tout,

excepté ſur lesactions des Etres qu'il avoit

créés libres, vit avec douleur la défec

tion de Moiſaſoor , de Rhaabon & des

autres chefs des Anges. Miſéricordieux

dans ſa colère , il envoya Birmah , Biſ

rnoo & Sieb leur remontrer leur crime,

& les exhorter à rentrer dans- le de

voir. Mais enivrés de l'idée de leur in-

dépendance, ils continuèrent à déſobéir ;

alors l'Eternel ordonna à Sieb de s'ar,

mer de ſa toute-puiſſance , de les chaſ

ſer du ciel , de les plonger dans les té

nèbres, & de les condamner à y ſouffrit

éternellement.

SEcTIoN Vº. Les Anges rebelles gé

mirent dans les ténèbres, ſous l'indi

nation du Créateur pendant cent vingt

# millions d'années. Durant ce pério

|
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rent pas d'implorer, de l'Eternel , la

grace & le rétabliſſement des coupa

bles. L'Eternel s'appaiſa enfin à leurs inſ

tances ; & quoi qu'il ne pût pas prévoir

l'effet de ſa clémence ſur la conduite fu

ture des coupables, ne déſeſpérant point

encore de leur repentir, il déclara ſa

volonté « Qu'ils ſoient retirés des té

» nèbres, & placés dans un état d'épreu

» ve & de pénitence où ils pourront en

» core faire leur ſalut ». L'Eternel pro

mulgua ſeºniſéricordieuſes intentions ;

& ayant laiſſé ſon pouvoir & le gou

vernement du ciel à Birmah, il ſe reti

ra dans lui-même, & devint inviſible à

l'armée céleſte pendant cinq mille ans.

A la fin de ce temps , il ſe manifeſta

de nouveau, il reprit le trône de lu

mière & reparut dans toute ſa gloire ,

& les fidelles légions des Anges célébrè

rent ſon retour par des chants d'allé

greſſe. . · · · . , - .

Que tout ſoit en ſilence : l'Eternel

dit , « qu'un monde de quinze planetes

» dans leſquelles les Anges rebelles ſe

» ront éprouvés, où ils ſe purifieront

» & feront leur réſidence, paroiſſe » :
& il parut à l'inſtant. -* • . ' -

Et l'Eternel dit : « Que Biſtnoo, armé

•
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» de mon pouvoirs deſcende dans la

» nouvelle création , qu'il retive les

| » Anges rebelles des ténèbres , & qu'il

» les place dans la dernière des quinze

» planètes ». - t

Biſtnoos'arrêta devant le trône & dit :

» Eternel, j'ai fait ce que tu m'as or

» donné » & toute la fidelle armée des

Angés reſta dans l'étonnement, & ad

mira la ſplendeur & les merveilles de

la nouvelle création. . # !

. Et l'Eternel parla encore à Biſtnoo,

& dit : « Je formerai pour les Anges

» coupables des corps qui ſeront leurs
ºu† & leurs demeures pendant un

» temps , dans leſquels ils ſeront ſu

» jets au mal phyſique ſelon le degré

» de leur premier crime : vas, & ord, n

» ne-leur de ſe préparer à y entrer &

» à t'obéir ». ' . ' s -

Et Biſtnoo s'arrêta devant le trône ,

s'inclina & dit :-» Eternel , tes or

» dres ſont exécutés, , & la fidelle ar -

mée des Anges reſta dans l'étonnement

des merveilles qu'elle entendoit, & cé

lèbra par des louanges la miſéricorde de

l'Eternel. . · ·

Que tout ſoit en ſilence .. , l'Eternel

dit encore à Biſtnoe : « Les corps que
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» je préparerai† recevoir les rebelles

» ſeront ſujets à changer, à ſe détruire,

» à mourir & à ſe renouveler ſuivant

» les loix que j'établirai en les formant,

» & les Anges coupables ſubiront dans

» ces corps mortels , quatre-vingt-ſept

» tranſmigrations, & ils ſeront ſujets

» aux ſuites du mal phyſique & du mal
» moral, ſelon le degré§ première

• faute, & ſuivant que leurs actions, dans

» ces formes ſucceſſives, répondront au

» pouvoir limité que je leur accorderai,

» & ce ſera leur état de pénitence &

» d'épreuve ». , -

» Et cela ſera ainſi. Lorſque les An

» gesrebelles auront paſſé par les quatre

» vingt ſept tranſmigrations,qu'ils ſoient

» animés par l'abondance de mes gra

» ces ſous une nouvelle forme : & toi

» Biſtnoo, tu appelleras cette forme la
'» vache ».

» Et cela ſera ainſi. Lorſque le ce

» mortel de la vache deviendra inani

* mé par une deſtruction naturelle, les

» Anges coupables par une plus grande

» abondance de mes graces , animeront

» la forme d'homme ; & ſous cette for

» me je leur rendrai l'intelligence qu'ils

» avoient quand je les ai créés libres,

-
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» & ce ſera leur principal état d'épreu

» ve & de pénitence ».

, » La vache ſera regardée comme ſa

» crée par les Anges coupables, car elle

» leur fournira une nourriture nouvelle

» & agréable , & elles les aidera dans le

» travail auquel je les ai condamnés; & ils

» ne mangeront point de la vache ni de

» la chair d'aucun des cerps mortels que

» je préparerai pour leur demeure, ſoit

33† ces corps rampent fur la terre,

» ſoit qu'ils nagent dans l'eau , ou qu'ils

v volent dans les airs. Le lait de la va

» che & ſes fruits de la terre ſeront leur

» nourriture. . ' - ,

» Les formes mortelles dont je revê

» tirai les Anges coupables, ſeront l'ou

» vrage de ma main, elles ne ſeront dé

v truites que par une mort naturelle. Si

» donc, par une violence préméditée, un

» Ange occaſionne la diſſolution d'une

» forme mortelle, animée par un de

» ſes frères coupables : toi Sieb, tu

» plongeras l'offenſeur dans les ténèbres

» pour un temps, & il fera condamné

» à ſubir quatre-vingt-neuf tranſmigra

» tions,à quelque degré qu'il fût parvenu

» au temps de ſon crime ; mais ſi l'un

» des Anges coupables oſe ſe délivrer
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» lui même, par violence, de la forme

» dont je l'aurai. revêtu , toi Sieb, tu

» le plongeras pour toujours dans les

» ténèbres, & il ſera privé de la grace de

» paſſer par les quinze planetes d'épreu

• ve, de pénitence & de purification ».

» Et je diſtinguerai en eſpèces & en

» genres, les corps mortels que j'ai deſ

» tinés pour le châtiment des Anges

» coupables,& je donnerai à ces corps des

» formes, des facultés & des qualitésdif

» férentes, & ils s'uniront enſemble, &

» ils ſe multiplieront dans leur genre &

· » dans leur eſpèce, ſuivant l'inſtinct que

» j'imprimerai en eux , & de cette union

» naturelle il procédera danschaque genre

» & dans chaque eſpèce une ſucceſſion

» de formes,afin que les tranſmigrations

» progreſſives des Anges coupables ne

» ceſſent point ». -

- » Mais ſi l'un des Anges coupables

» s'unit avec un corps d'une eſpèce dif

» férente , toi Sieb, tu plongeras le

» coupable dans les ténèbres pour un

» temps, & il ſera condamné à ſubir

» quatre-vingt-neuf tranſmigrations, à

» quelque degré qu'il ſoit parvenu au

» temps de ſon crime ».

» Et ſi un Ange coupable oſe, mal
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» gré l'inſtinct que je graverai dans la

» forme qu'il animera , s'unit d'une

» manière contre nature, qui ne puiſ

» ſe pas produire la multiplication de

» ſon eſpèce : toi Sieb, tu le plonge

» ras pour toujours dans les ténèbres ;

» & il ne pourra plus prétendre à la

» grace de paſſer par les quinze planè

» tes de pénitence, d'épreuve & de pu

» rification ». - •

| » Les Anges coupables & malheu

» reux pourront adoucir leur châtiment

» en vivant entre-eux dans une douce

» union ; & s'ils s'aiment, ſe chériſſent

» & ſe rendent réciproquement de bons

，» offices ; s'ils s'aident & s'encouragent

.» mutuellement à ſe repentir du crime

·» de leur déſobéiſſance : je ſeconderai

» leur bonnes intentions & je les favo

» riſerai ; mais s'ils ſe perſéeutent, je

» conſolerai les perſécutés, & les perſé

·» cuteurs n'entreront point dans la neu

: » vième planète, qui eſt la première
: » planète de purification ». • « :

- » Et cela ſera ainſi. Que ſi les An

» ges, par leur repentir & leurs bon

· » nes œuvres , profitant de mes graces

· » dans leur quatre-vingt-neuf tranſmi

-» grations dans - des corps. mortels ,

|
A
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» Biſtnoo, tu les recevras dans ton ſein,

» & tu les tranſporteras dans la ſeconde

» planète de pénitence & d'épreuve ,

» & tu contintieras ainſi juſqu'à ce qu'ils

» ayent ſucceſſivement paſſé par les huit

» planètes de pénitence & d'épreuve ;

» alors leur punition ceſſera, & tu les

» tranſporteras dans la neuvième, qui eſt

» la première planète de purification ».

* Mais cela ſera ainſi. Que ſi les An

»ges rebelles ne profitent pas de mes

» graces dans leur quatre-vingt-neuf

» tranſmigrations dans des corps mor

» tels, ſuivant le pouvoir que je leur

» accorderai : toi Sieb, tu les replonge

• ras pour un temps dans les ténèbres ;

| » & après ce terme, que je preſcrirai,

à Biſtnoo les replacera dans la dernière

• planète de pénitence, pour# ſubir une

» ſeconde épreuve; & ils ſeront ainſi

» punis juſqu'à ce que par leur repen

» rir & leur perſévérance , pendant les

-» quatre-vingt-neuftranſmigrations dans

» des corps mortels, ils parviennent

» à la neuvième planète, qui eſt la pre

» mière planète de purification : car il

» eſt arrêté que les Anges rebelles ne

-» rentreront point dans le ciel, & ne

» contempleront point ma face, juſqu'à
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• ce qu'il ayent paſſé par les huit pla

» nètes de pénitence, & par les ſept

» planètes de purification ».

· Quand l'armée des Anges fidèles eut

entendu l'Eternel prononcer ſes décrets

ſur les Anges rebelles, elle chanta ſes

louanges, ſa puiſſance & ſa juſtice.

Que tout ſoit en ſilence. L'Eternel dit

à l'armée céleſte : « J'étendrai mes gra

» ces ſur les Anges coupables§
» un certain temps, que je diviſerai en

» quatre âges; dans le premier, je veux

» que le terme de leur épreuve, pen

» dant les quatre-vingt neuf tranſmigra

» tions en corps mortels, ſoit étendu

» à cent mille ans ; dans le ſecond, le

» terme de leur épreuve ſera réduit à

» dix mille ans ; dans le troiſième, à

» mille ans , & dans le quatrième, à

» cent ans ſeulement ». Et l'armée des

Anges célébra par des chants de joie la

miſéricorde & l'indulgence de Dieu.

Que toutſoiten ſilence. L'Eternel dit :

» Cela ſera ainſi , lorſque le temps que

» j'ai marqué pour la durée de l'univers

» & celui que ma miſéricorde a accordé

» pour l'épreuve des Anges déchus, ſera

» accompli par la révolution des quatre

» âges , s'il reſte encore quelques†
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» réprouvés pour n'avoir pas paſſé par

» les huit planètes de pénitence & dé

» preuve, & pour n'être point entrés dans

» la neuvième, qui eſt la première pla

» nète de purification : toi Sieb , armé

» de ma puiſſance, précipite-les pour

» toujours dans les ténèbres, & tu dé

» truiras alors les huit planètes de péni

» tence & d'épreuve , & elles ne ſeront

:» plus. Et toi Biſtnoo, tu conſerveras

» pour un temps les ſept planètes de

» purification, juſqu'à ce que les An

» ges qui auront profité de mes graces

» & de ma miſéricorde, ſoient purifiés

'» par toi de leur crime ; & quand tout

'» ſera accompli, quand ils ſeront réta

·» blis dans leur état & admis en ma

» préſence, toi Sieb, tu détruiras les

·» ſept planètes de purification, & elles

i» ne ſeront plus ». · · ·

: Et la puiſſance & les décrets de l'E-

ternel firent trembler l'armée des Anges

fidèles. ...... - |

• L'Eternel parla encore & dit : « Je

:» n'ai point compris dans ma miſéricor

:» de * Moiſaſoor , Rhaabon & les au

-
: .

—-

: 1 , k Nous croyonsque M. de V. s'eſt trompé dans

d'art. III de la 1° partie de ſes Fragmens ſur l'Inde,

»» [ I6S
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» tres Chefs des Anges rébelles, mais

» comme ils ſont avides de puiſſance ,

» j'augmenterai leur pouvoir de faire

» le mal ; ils auront la liberté d'entrer

» dans les huit planètes de pénitence &

» d'épreuve , & les Anges coupables ſe

» rent expoſés aux mêmes tentations qui

» les ont ci devant excités à la révolte ;

» mais l'exercice de ce pouvoir que

» j'accorderai aux Chefs rébelles, ne ſera

» pour eux qu'un moyen d'aggraver leur

» faute & léur châtiment, & je regar

» derai la réſiſtance que les Anges cou

» pables feront à ces ſéductions , com

» me une grande preuve de la ſincérité

» de leurs regrets & de leur repentir ».

L'Eternel ceſſa de parler, & l'armée

fidelle fit entendre des chants de louange

& d'adoration , mêlés de gémiſſements

ſur le deſtin de leurs malheureux frères.

Les Anges fidèles s'aſſemblèrent, & d'une

voix unanime , ils ſupplièrent l'Eternel,

par la bouche de Biſtnoo, de leur per

en diſant que chez les Indiens Moiſaſoor & ſa

troºpe obtinrent leur grace au bcut d'un Monon

tour; en comparant cette traduction du Shaſta

avec ce que le même Auteur rapporte de la Reli

gion des Brames, on verra qu'il u'a pas toujours

été exact.

1. Vol. -c. , - C
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mettre de deſcendre quelquefois dans

les huit planètes de pénitence & d'é-

preuve, d'y prendre la forme humaine,

· & de préſerver, par leur préſence, par

leurs exemples & leurs conſeils, les

Anges malheureux & coupables, des ſé

ductions de Moiſaſoor & des autres

Chefs rébelles. L'Eternel y conſentir, &

les fidelles légions firent entendre des

chants d'allégreſſe & d'actions de grace.

Que tout ſoit en ſilence. L'Eternel

parla encore & dit : « Toi Birmah , re

» vêtu de ma gloire & armé de ma

» puiſſance , deſcend dans la dernière

» planète de pénitence & d'épreuve ,

» & fais connoître aux Anges rébelles

» les décrets que j'ai prononcés ſur eux

» & qu'ils entrent en ta préſence dans

» les corps que je leur ai préparés ».

Et Birmah s'arrêta devant le trône

& dit : » Eternel, j'ai fait ce que tu

» m'as ordonné, les Anges coupables ſe

» réjouiſſent dans ta miſéricorde, ils

» reconnoiſſent la juſtice de tes décrets,

» ils avouent leurs regrets & leur repen

» tir, & ils ſont entrés dans les corps

» que tu as préparé pour eux ».
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A Monſeigneur l'Archevêque de Beſançon,

' à ſon arrivée dans cette Ville , le 9 Fé

vrier 1777.

Porn ſelon Dieu, choiſi ſelon ſon cœur,

Prélat, dont les vertus égalent la naiſſance !

Sur le trône placé, par ſa toute puiſſance,

De ſa tribu ſacrée, & la gloire & l'honneur.

Tu parois, auſſi-tôt tu combles tous nos vœux.

Tendre père, ſenſible à nos vives alarmes,

· De tes enfans chéris, tu viens tarir les larmes.

Que ton règne s'étende à nos derniers neveux !

Jouis de ton triomphe, applaudis à ton ſort ;

Le Ciel veille ſur toi ! Cité toujours illuſtre,

Il augmente en ce jour ton éclat & ton luſtre ;

Il t'enlève Choiſeul, tu poſsèdes Durfort.

Déjà tu t'as reçu triomphant dans tes murs ;

Déjà , de tout côté, la joie & l'allégreſſe

Marquent, de ſes agueaux, le reſpect , la ten

dreſſe ;

De l'amour du Paſteur, ces garans ſont trop sûrs.

C ij
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Nom célèbre à jamais dans le rang des Héros ;

| Nom cher à ma Patrie, à l'État, à la France ;

De l'Egliſe l'appui, la force & l'eſpérance,

Vers l'Immortalité s'élancent tes travaux.

Par M. le Chevalier Humbert.

VERs à Mademoiſelle VAL L A Y E R,

· Peintre du Roi.

V, L L A Y E R , 1ivale d'Apelle,

Etonne nos Zeuxis nouveaux ;

Peintre brillant, Peintre fidèle,

Tout vit, tout plaît dans ſes tableaux ;

Les fleurs que ſes doigts font éclore,

Par leur duvet, par leur fraîcheur,

Ont trompé l'œil même de Flore,

Qui ſe pardonna ſon erreur.

Mais j'admire ſon caractère -

Plus encore que ſes talens : l'.

A la troupe folle & légère

E)es Petits-Maîtres ſemillans ,

On m'aſſure qu'elle préfère

Les bons eſprits, les bonnes gens.

Ah ! j'admire ſon caractère

Plus encore que ſes talens.
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Elle ſait, avec la décence,

Allier l'aimable enjouement,

La candeur avec la prudence ,

L'eſprit avec le ſentiment :

Dans l'art ſi commun de ſéduire,

Son cœur fut toujours étranger ;

Elle plaît comme elle refpire,

Sans effort, & ſans y ſonger.

Par M. l'A65é de la S. ...

amEEEEEEsssaa•saamameta•u

A N E C D O T E.

S UR un champ de bataille, illuſtre ſépulture,

Giſſoient mille Guerriers qu'on alloit inhumer :

Le gouffre étoit tout prêt; ſon immenſe ouver

ture , . -

Sur eux, dans un moment, devoit ſe refermer.

Une plaintive voix ſoudain§ entendre :

Je reſpire. .. Arrêtez ... de grâce, ſauvez-moi.

Certain Helvétien préfidoit au convoi.

(Brave homme s'il en fut, mais on ne peut moins

tendre ).

Ah ! vraiment, ce dit-il, c'eſt bien prendre ſon
ICIIlS,

Puis faiſant un ſignal, achevez mes enfans...

C iij
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Rempliſſez votre miniſtère,

Qui voudroit écouter ces gens,

A peine en trouveIoit un ſeul à mettre en terre.

A UV T R E.

L, fortune en vain m'eſt cruelle,

Diſoit, avec orgueil, un ſage prétendu ;

Je ſais, pour m'affermir contre elle,

M'envelopper de ma vertu.

Voilà, dit un plaiſant, voilà ce qui s'appelle

Etre légèrement vêtu.

L A L I N O T T E.

A 1 # É G o R 1 E.

Us E Linotte jeune & vive,

Fixoit tous les oiſeaux des vergers d'alentour;

Du tourtereau la voix plaintive

Oſa lui ſoupirer l'amour :

Il lui peignit ſi tendremcnt ſa fiamme,

Que la Linotte écouta ſes accens ;
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Elle parut attentive à ſes chants,

Répondit même aux tranſports de ſon ame,

Et d'un baiſer paya ſes ſentimens.

Ah! que ſur un amant un baiſer a d'empire !

C'eſt un poiſon ſubtil qui pénètre le cœur ; .

C'eſt un aimant qui nous attire, -

Et dont le charme eſt impoſteur.

Un gentil Roſſignol ſurvint dans le boccage;

Il fait entendre ſon ramage.

La Linotte l'écoute & forme des deſirs,

Dans ſa nouvelle chaîne entrevoit des plaiſirs ;

Elle veut imiter un ſi charmant langage,

Et laiſſe au Tourtereau la plainte & les ſoupirs.

Bien-tôt après autre avanture.

. Arrive d'un bois étranger

Un Paſſereau dont la riche parure

Rendoit jaloux les oiſeaux du verger.

Un Paſſereau n'eſt point d'unc humeur ſotte,

Il connoît bien ſon monde; & près de la Linotte

Il voltige à l'inſtant, ſans crainte du danger.

Dame Linotte eſt facile à ſéduire !

Nouvel amant, c'eſt triomphe nouveau ;

On le regarde, on daigne lui ſourire,

Pour la ſeconde fois, adieu le Tourtereau.

On ne veut pas pourtant l'éloigner du boccage,

En fait d'amans le nombre eſt glorieux !

Civ
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Auſſi la Linotte volage,

· En coquette prudente & ſage,

Feint quelquefois d'applaudir à ſes feux,

Zélis, dans cétte allégorie,

Reconnoiſſez votre portrait ;

Ce n'eſt point une rêverie,

Et je vous ai peint trait pour trait.

, Voltigez d'hommage en hommage,

Mépriſez la ſincérité;

, Songez auſſi que le bel âge

S'envole avec légèreté.

La beauté ſe diſſipe, & bien-tôt avec elle

Le tems entraîne le plaiſir ;

Les amans n'ont que le deſir.

Tels au printems près de la fleur nouvelle,

Les zéphits careſſans s'empreſſent de jouir;

L'été flétrit la roſe la plus belle,

Sans regret on la voit périr ;

Zélis, de la beauté la roſe eſt lé modèle,

Et les amans reſſemblent au zéphir.

Par M. du Sauſoir.

"SA ，"
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REEEEEEEEzs•xxmEEEEEEEEEEEEEEEEEEEEExTra

R o M A N c E.

Sur l'AIr : Triſte raiſon j'abjure ton empire.

J,vor briſé ma lyre & ma muſette,

Et mes accens n'étoient q'ie des ſoupirs :

Par la douleur mon ame étoit muette,

Tu la rauime, amour! par les plaiſirs.

A l'amitié tu ſais prêter tes armes,

Pour me bleſſer d'un trait moins dangereux ;

, Puis de Jenni tu m'offris tous l:s charmes,

Et tu me dis, l'aimer c'eſt être heureux.

Piès de Jennije vois fuir latriſteſſe,

Et les regrets s'éloigner de mon cœur :

Son doux regard, ſa voix, tout m'intéreſſe,

Et je ſoutis à ce nouveau bonheur.

Avec Jenni, ſi je peins la tendreſſe,.

Je ſens mes yeux moins humides de pleurs ;

De ſa pitié j'obtiens une careſſe,

Et ce baiſer adoucit mes malheurs.

A l'amitié rien n'eſt donc impoſſible ?

C v
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Comme l'amour ſon attrait nous ſéduit :

J'avois juré de n'être plus ſenſible,

J'aivuJenni, mon ſerment eſt détruit.

Par Madame de Montanclos.

- -

Explication des Enigmes & Logogryphes

du volume de Mars.

- . . -

L E mot de la première Énigme eſt

l'Ombre ; celui de la ſeconde eſt l'Eau;

celui de la troiſième eſt Boudoir. Le mot

du premier Logogryphe eſt Promenade,

où on trouve Rome , Parme , Modène ,

Mende , Aden , Omon , arme , armée, le

don, Arno, Pô , Oder, Marne , Drome,

crne , Morée, Edom , ame , âne , la

Rapée, rape, Mede, Oran, amé, Prône,

Dom, Ode, pâmer, pendre, mare, Paon,

pré, drap, mon, père, mère, nom, mode,

amen, donne , dé, rade , rame , marée,

dôme , monde , Démon, rampe , rond ,

orme, merde, amer, Médor, More, Dame;

celui du ſecond eſt Girouette, où ſe trou

vent gîte, goret, rouge, rouet, roue , Roi,

ortie, or, ut, ré,goût, orge; celui du troi

ſième eſt Poiſſon, dans lequel ſe trouve

poiſon.

|
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:

#

#
Il

#

- -- • - : •.

É N I G M E.

J. trente enfans, ou davantage,

Portant tous la barbe au menton,

Pour tenir en paix mon ménage,

A tout le féminin j'interdis ma maiſon.

Une fécondité ſi rare

Mériteroit un heureux ſort ;

Mais ma fortune eſt fi biſarre,

Que mes propres enfans ſont cauſe de ma mort.

Ont-ils épuiſé ma ſubſtance ?

D'abord, un avide inhumain

Uſant de toute violence , -

Vient, ſans nulle pitié, les tirer de mon ſein.

De me réduire en eſclavage,

Mon tyran croir que c'eſt trop peu ;

Car ſouvent pour derlier outtage,

Oubliant mes bienfais, il me condamne au feu.

ParM. Arnauld, Prieurde L.

#º$,e#;º; 4

C vj
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A v T R E.

Sas exception de perſonne,

Je ſers le riche & l'indigent ;

On me confie une couronne

De même qu'un ſimple inſtrument.

Gardienne de la Juſtice >

Et la sûreté des Marchands,

J'aide quelquefois ſans malice,

A favoriſer les méchants.

Par mon moyen plus d'une Belle,

D'un jaloux ſe met à l'abri,

Conduit une intrigue nouvelle,

Et la ſait cacher au mari.

Je ſers une ſœur ſédentaire ;

Si-tôt que nous nous accordons,

Tout va bien; mais pour l'ordinaire

Tout va mal quand nous nois brouillons.

Par le même.

A , UV T R. E.

JE ſuis d'un père aſſez utile,

File d'abord fort inutile.
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Mon père eſt un bon animal,

Faiſant du bien , jamais du mal.

J'ai des milliers de ſœurs, & n'ai pas un ſeul frère.

Mes ſœurs, quoiqu'elles ſoient plus petites que

moi,

N'attendent pas pour avoir un emploi,

Ainſi que moi, la mort de notre père ;

Et c'eſt dans le ménage

Qu'on les met en uſage.

Mais de mon père enfin la mort non naturelle,

Me fait ſortir de l'inutilité :

Je puis alors fléchir une cruelle,

Ramener à Philis un Amant infidele ,

ou de ſes rigueurs rebuté :

D'un trait je puis, Lycas, dans le cœur d'une

Belle ,

Allumer le feu du deſir,

Pour toi faire b iller en elle

Le fiambeau du plaiſir, --

Par M. Huet de Longchamps.

*-EEMEE2EE-E-ERrEsEEsaCE3EEEEEEEE-EEEEEEERºE

L o G o G R Y P H E.

S• pieds compoſent tout mon être,

De moi tout le monde a beſoin ;



62 MERCURE DE FRANCE.

Lecteur, es-tu ſans me connoître ?

Lis donc, & ne vas pas plus loin.

Tu trouveras dans ma carcaſſe,

Le plus grand bien qu'on puiſſe avoir ;

C'eſt lui qui donne tout pouvoir,

Hormis que qui l'a, ne l'entaſſe.

En me coupant par la moitié,

On voit alors dans ma dernière,

Choſe équivalente à chaumière,

Ou l'aſyle d'un inſenſé.

Mon tout ne meut que par reſſort ;

J'accompagne par-tout la Inort : - •

J'orne l'appartement du riche; - -

De mes faveurs fi tu n'es chiche,

Prends garde d'en payer l'emploi

Bien plus cher que la taille au roi.

Par M. l'Abbé P.

EEEEEmEmErEmEMtmmemt

A U7 T R E.

Il prend, dit on ſouvent, cela ſous ſon bonnet;

Moi je l'ai pris, d'acco d, tout ce qui ſuit en naît,

Et de ce tout, Lecteur, une grande p artie ,

Eſt, cert s, très-utile aux beſoin de la vie.

D'abordc'eſt ce qu'on veut quandle Dieu du repos
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En nous fermant les yeux, y verſe ſes pavots ;

Quand,dans les premiers ans de notre foible en

fance,

Des mères, par état, nousvendent leur ſubſtance.

Demandez-vous à table une nappe & du pain ,

Pour les faire tous deux, pour exciter la faim,

Vous aurez ce qu'il faut, à deſſert une pomme,

Une volaille avant, je ſatisfait mon homme; -

Ce n'eſt pas tout, je donne un maître aux Matc

lots,

Quand ſur la vaſte mer le vaiſſeau fend les flots.

J'oubliois ſous le lit un meuble très-fragile,

Un qui, chez le Grand Turc, ſans feu, reſte inutile.

Vous trouverez auſſi deux préſens de l'été,

Plus foible qu'un roſeau par les vents agité ;

L'un eſt ſur un long corps une tête chérie ; |

Ce corps eſt le ſecond quand ſa tête eſt meurtrie, |

Ce qui fit diſtinguer Eſaii de Jacob,

Les fiéaux de l'Egypte ou l'épreuve de Job ; |

Une géniſſe errante, & qui, ſelon la Fable,

Pour découvrir ſon nom, le traça ſur le ſable ; |

Une taxe, une pierre , un oiſeau babillard ;

Le nom d'un Souverain preſque toujours vieillard; |

De la mer ou d'un fleuve une terre entourée,

Ce qui porte l'oiſeau ſous la voûte azurée,

La couleur des mourans, le reſte du tonneau ;

Enfin, Lecteur, je touche au bout de mon rou

lcau ;
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La volonté du Prince, un animal immonde.

Adieu, mon dernier mot ſera le bout du monde.

Par M. des Landes.

2-- -

A U T R E.

D,ux membres, cher Lecteur, me forment en)

entier ;

De ces deux membres le premier

Met, contre un air trop froid, ton chef en ga--

- - rantie : -

Tu peux voir le dernier

, Dans la Géométrie ;.

Si tu veux le tout raſſembler,

Tu me trouveras à l'Égliſe :

C'en eſt aſſez, je crains que trop long je n'en diſe.

Par M. l Abbé Raux, Chanoine

- à Châteaudun. º
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Lettres de Clément XIV, ( Ganganelli )

tome Ill , chez Lottin le jeune, rue

- Saint-Jacques. /

CE troiſième volume, promis & at

tendu depuis ſi long-temps,répondau juſte

empreſſement du Public , par tout ce

qu'il contient : outre quelques Lettres

intéreſſantes, écr,tes à différentes per

ſonnes , dont pluſieurs ſont encore vi

vantes , il renferme des Panégyriques

& des Diſcours où règne une éloquence

mâle , accompagnée d'une véritable

onétion.
-

- L'Éditeur , dans un Avertiſſement de

35 pages, cite des témoignages authenri

ques en faveur des Lettres, & il invite

tous eeux qui deutent encore, à venir

chez lui pour s'en aſſurer , les Critiques

devroient profiter de cette invitation, &

demander à M. Carraccioli tous les éclair

ciſſements qui pourroient ſervir à diſ

ſiper tous les nuages que l'on cherche

à entaſſer ſur l'authenticité de ces Let

tres. Nous avons mieux aimé profiter



66 MERCURE DE FRANCE.

des maximes excellentes dece ſaint Pon

tife , que de nous livrer à des diſpu

tes interminables. Une doctrine n'eſt pas

vraie, parce qu'un Docteur illuſtre l'a

enſeignée. Mais ce qu'il a enſeigné mé

rite attention, ſelon ce qui eſt confor

me au vrai. La vérité tire ſon prix d'elle

même, L'homme n'a de prix que par

la vérité : la vérité ſe retire , l'homme

reſte & ne montre que ſon néant.

Ce qu'il y a d'avantageux pour ce li

vre, c'eſt qu'il ſe ſoutient par lui-même,

ne renfermant que des maximes auſſi ſa

ges qu'utiles. La religion y paroît en

grand, telle qu'on la voit dans l'Evan

# , dans les Apôtres, dans les Conci

es , & dans les Pères. -

Ce qu'on y lit ſur la double ſubſtance

dont nous ſommes compoſés, eſt digne

d'admiration. « L'homme, dit Ganga

» nelli , dans le tableau qu'il en trace,

» eſt vraiment une créature toute cé

» leſte, & un être tout animal , qui, par

»s ſon ame tient à Dieu de la maniè-

» re la plus glorieuſe ; & qui, par

» ſon corps, touchè au néant de la façon

» la plus ſenſible & la plus humiliante.

» Ici il eſt un jour qui réjouit par ſa pu

» reté, là , une nuit qui effraye par ſes
» ténèbres. : • - , •

N

* i
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-

» Le Chriſtianiſme, ajoute-t-il, com

» me étant à l'abri de tous les écueils,

» & tenant toujours un juſte milieu, nous

» montre l'homme ſur la terre, & dans

» le ſein de Dieu , comme dans un dou

»ble centre d'où nous ſommes tous ſortis,

» & où nous devons tous rentrer. Si

» ſon ame, ſemblable à une fleur qui ne

» s'épanouit que par ſucceſſion, ne ſe

» développe qu'inſenſiblement , c'eſt

» qu'elle dépend d'un corps pareſſeux

» dans ſes progreſſions.

» On lit dans le même tableau, que

» l'homme vit preſque toujours dans un

» pays ennemi, en vivant avec lui-même ;

» que ſon ſang qui bouillonne, que

» ſon imagination qui s'égare , que ſes

» defirs qui ſe combattert, que ſes

» paſſions qui s'allument, forment une

» guerre inteſtine dont les ſuites ſont

» ſouvent les plus funeſtes ; que la vie

» ſe paſſe à lutter contre ſoi-même,quand

» on veut ſe gouverner avec ſageſſe ,

» parce qu'il y a deux hommes en nous,

» l'homme terreſtre & l'homme ſpiri

» tuel, qui ſont ſans ceſſe aux priſes ,

» & qui ne s'accordent qu'autant qu'une

- » raiſon éclairée, & un cœur droit ſer

• vent de pilote & de gouvernail , il
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" compare enſuite notre ame , notre

» eſprit, notre raiſon, notre volonté

» aux quatre élémens, quoiqu'ils n'aient

» rien de matériel , mais parce qu'ils

» ſe combattent ſans ceſſe, & qu'il en

» réſulte des tempêtes & des volcans

» qui défigurent l'image du Créateur ».

Ce morceau eſt ſemé de réflexions

admirables ; entre autres, on y lit que

» les vertus n'ont jamais paru dans le

» monde que comme quelques éclairs.

» qu'on apperçoit au ſein des tempêtes ;

23† la plupart deshommes ne ſont que

» des êtres avortés qui rétréciſſent leur

. » cœur & ne s'attachent qu'à des objets

» périſſables , ou§ eſprit

» en ne s'occupant que d'inutilités; que

» la mort , loin d'être une deſtruction ,

» eſt une ſeconde création beaucoup plus

» admirable que la première, puiſqu'au

» lieu des miſères qui nous traverſent

» dès la naiſſance, nous trouvons en

» mourant des biens & des conſolations

» que l'œil n'a point vu , & que nous

» me pouvons actuellement connoître ».

Il y a des choſes qui ne ſont pas moins

excellentes dans une lettre où il eſt queſ

tion des Bibliothèques. « Ganganelli les

» compare à des jardins agréables, où
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» l'on apperçoit quelques fleurs au mi

» lieu d'une multitude d'épines ; à des

» Pharmacies où les meilleures drogues

» ſont mêlées avec des poiſons. Il de

» ſire que les Bibliothécaires ſoient at

» tentifs à ne pas prêter des livres indiſ

» tinctement : il compare les ſciences aux

» planètes , & la Théologie eſt celle

» qui avoiſine le plus le ſoleil. , On re

connoît dans ſes comparaiſons , qui

ſont lumineuſes , & fréquentes , le

génie Italien ; & cela ſeul ſufiiroit aux

yeux d'un homme qui connoît l'eſ

prit des Nations , pour le convaincre

que les lettres en queſtion ont été réel

lement traduites.

On aime à lire, à l'article des Biblio

thèques, qu'en étudiant la Théologie,

on entend la foi dire à tout le mon

de : « Ici arrêtez vous, n'allez pas plus

» loin Je ſuis une ſentinelle poſée par

» le I'out-Puiſſant lui même pour éprou

» ver votre fidélité , & qui ne vous

» permet d'entrer que dans le veſtibule

» de l'Eternel, que l'hérétique & l'incré

» dule ont voulu forcer la garde , &

» que, pour peine de leur témérité, d'af

» freuſes ténèbres ſe ſont emparées de

» leurs ames , & ils n'ont plus umarché

» que ſur des précipices ».
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Nous ſommes fâchés de ne pouvoir

rapporter ce que Ganganelli dit ſur l'E-

-gliſe. Il en donne la plus magnifique

idée, dans une lettre écrite à un Reli

gieux, ainſi que de la Religion, dans un

Diſcours prononcé à Aſcoli, en 1732, pe

tite ville de l'Etat Eccléſiaſtique, où il

profeſſoit alors la Philcſophie. Ses ré

flexions ſur le zèle, adreſſées à un Evê

que qui vivoit au milieu des Proteſtans,

& qu'on croit avoir été celui de Lon

dres , prédéceſſeur de celui-ci , ( car il

y a un Evêque Catholique à Londres ,

& que le Miniſtère Anglois connoît -

parfaitement ). Ses réflexions, dis-je ,

méritent la plus grande attention, en

ce qu'elles ne ſont que l'explication de

l'Evangile , & qu'elles ne recomman

dent que la douceur , la paix , la cha

rité. Le zèle y eſt peint tel qu'il doit

être, toujours agiſſant, mais toujours

modéré , tel en un mot que Jeſus

Chriſt l'a exercé pendant les jours de

ſa vie mortelle, à l'égard des Sadu

céens , des Samaritains & des Pécheurs.

Il les tolère avec une patience admira

ble, & il ne força perſonne , comme

l'obſerve ſi bien Ganganelli, à être ſon

diſciple. Le Royaume des Cieux, ajoute
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t il, n'eſt que pour ceux qui ſont de

bonne volonté, bone voluntatis. Il n'y

a de méritoire que ce qui eſt volontaire ;

& ce n'eſt ni par la force ni par les me

naces qu'il doit annoncer la Religion

Chrétienne. Cette voie ne convient

qu'aux Sectes, telles que celle de Ma

homet. On eſt enchanté de lire l'endroit

que nous allons rapporter.

» Il me ſemble entendre la Religion

» Chrétienne , s'écrie Ganganelli , dire

» à tous ceux que l'eſprit de parti per

» ſécute : ce n'eſt pas moi qui vous ai

» tourmenté ; moi qui, née du ſein du

» père des miſéricordes, ne recommande

' » que la charité ; moi qui, le fruit de

» l'amour d'un Dieu pour les hommes,

» ne deſire que leur§ moi qui, ne

» reſpirant que l'abnégation, l'humilité ,

» me mets aux pieds de tout le monde

» comme mon divin maître, & ne prê

» che, à ſon exemple, qu'un eſprit de

» douceur & de paix. Inexorable pour

» les vices, comme pour les erreurs, je

| » n'ai d'autres armes que des larmes,

» des prières & des cenſures purement

, » ſpirituelles pour ramener les pécheurs ».

Il veut qu'on voie les Proteſtans ,

qu'on leur parle avec charité , & qu'on
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les engage, à force de douceur , d'atten

tions, de bontés , à revenir ſincèrement

à la véritable teligion. C'eſt à quoi tend

toute ſon inſtruction ſur le zèle , qu'il

paroît avoir donnée lorſqu'il étoit Car
dinal. ' - - -

Son Diſcours ſur la Superſtition an

nence une ame élevée , autant qu'une

raiſon éclairée. Il y fronde les faux dé

vots qui furent ſi ſouvent anathématiſés

par le Légiſlateur même, & qui n'ont

exactement que l'écorce de la piété.

« Plus la Religion eſt ſainte & vraie ,

» dit Ganganelli, plus elle exige qu'on

» détrompe les fidèles ſur tout ce qui

» tient à la ſuperſtition ; c'eſt pourquoi

» S. Paul recommande expreſſément à

» Timothée de ne point écouter les con

» tes & les fables». - -

Le reſpect que ce Saint Pontife avoit

pour la doctrine des Pères de l'Egliſe,

n'étoit point en lui un ſentiment aveu

gle. C'étoit plutôt l'effet de ſes connoiſ

ſances profondes, & de l'étude aſſidue

de la tradition. « Je n'ai point remar

» qué, écrit-il au P. Berti, Auguſtin ,

» que la doctrine de S. Thomas ſoit

:» en contradiction avec celle de S. Au

» guſtin, ſur les matières (de la grâce &

»3

-
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» de la prédeſtination ) ». Plus Ganga

nelli avoit médité les principes de ces

deux Saints Docteurs, que la divine

Providence avoit donné à l'Egliſe pour

conſerver la pureté de l'ancienne foi, &

pour l'expliquer d'une manière plus claire

& plus diſtincte, plus il s'étoit convaincu

qu'il y avoit entr'eux, ſur tous les points

de la Doctrine Chrétienne, une confor

mité entière & parfaite. Ces illuſtres té

moins de la tradition, ont conſigné dans

leurs Ouvrages, avec autant de† que

d'unanimité, que, par le péché du pre

mier homme, ſa malheureuſe poſtérité

n'eſt devant Dieu que comme une foule

de débiteurs inſolvables; qu'il peut les

immoler tous à ſa juſtice,§ qu'aucun

d'eux ait droit de ſe plaindre ; qu'il en

retire cependant pluſieurs de la maſſe de

perdition , pour faire éclater ſur eux les

richeſſes de ſa miſéricorde; que les bon

nes œuvres des Saints ne ſont ni le prin

cipe ni le motif de ſon choix, puiſ

qu'elles en ſont le fruit; que la plus dan

gereuſe maladie de l'homme, eſt ce pen

chant violent qui l'entraîne vers les cho

ſes viſibles & paſſagères ; mais que Dieu

nous a préparé,par les mérites de ſon fils,

un remède puiſſant , c'eſt-à-dire de

I. Vol. D

-^
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chaſtes plaiſirs capables de ſurmonter,par

un ſentiment plus vif & plus pénétrant,

les fauſſes douceurs de la concupiſcence;

que Dieu, qui eſt plus intime à notre

ame que notre ame ne l'eſt à elle-même,

nous fait ſentir au fond du cœur qu'il

eſt lui ſeul notre ſouverain bien, ſeul

digne d'être aimé pour lui-même , ſeul

capable de nous rendre éternellement

heureux ; mais qu'il ne ſe contente pas

de nous inviter au bien par de ſaints

attraits , qu'il en produit lui - même

l'amour dans notre cœur par une opéra

tion auſſi douce que puiſſante. Ce n'eſt

donc qu'en réuniſſant ſur ce point eſſen

tiel, la doctrine de S. Auguſtin & de

S. Thomas, comme le faiſoit Ganga

nelli, qu'on peut ſe former une juſte

idée de la vraie ſource de la juſtice Chré

•tienne. Mettre ces deux Saints Doéteurs

en oppoſition, c'eſt ou ne pas aſſez con

noître la nature du cœur humain, &

le grand reſſort qui le remue & le fait

agir , ou avoir une foible idée de cer

empire ſouverain, que la cauſe première

exerce ſur tous les ouvrages de ſes

mains, & ſur notre ame, comme ſur

les autres créatures. On lit toujours avec

un nouveau plaiſir, les vers admirables

du fils du grand Racine (Poëme ſur la
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Grâce), où l'on a ſu ſi bien concilier

l'exactitude ſévère du dogme théologi

que, avec les agrémens de la Poéſie.
-

>

Notre cœur n'eſt qu'amour : il ne cherche & ne

ſuit, -

Qu'emporté par l'amour dont la loi le conduit.

Le plaiſir eſt ſon maître : il ſuit ſa douce pente,

Soit que le mal l'entraîne ou que le bien l'enchante.

Il ne change de fin que lorſqu'un autre objet

Efface le premier par un plus doux attrait.

La grâce qui l'arrache aux voluptés funeſtes,

Lui donne l'avant goût des voluptés céleſtes,

Le fait courir au bien qu'en elle il apperçoit,

Voir ce qu'il doit chérir,& chérir ce qu'il voit.

C'eſt par-là que la grâce exerce ſon empire :

Elle-même eſt amour, par amour elle attire ;

Commandement toujours avec joie accepté;

Ordre du Souverain, qui rend la liberté ;

Charme qui, ſans effort, briſe tout autre charme ;

Vainqueur qui plaît encor au vaincu qu'il déſarme.

La grace ſe plaît-elle à la gêne du cœur ?

Non, ſes heureuſes loix ſont des loix de douceur.

Voici comme le Prince de nos Poëtes

s'exprime dans ſon Poëme épique, ſur

ces mêmes vérités. C'eſt dommage que

Dij
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les Théologiens ne puiſſent pas, comme

l'a fait S. Proſper, employer quelque

fois les ornemens de la Poéſie, & aban

donner la forme sèche du ſyllogiſme.

On voit la liberté, cette eſclave ſi fière,

Par d'inviſibles nœuds en ces lieux priſonnière ;

Sous un joug inconnu que rien ne peut briſer,

Dieu ſait l'aſſujétir ſans la tyranniſer ;

A ſes ſuprêmes loix d'autant mieux attachée,

Que ſa chaîne à ſes yeux pour jamais eſt cachée,

Qu'en obéiſſant mêmeelle agit par ſon choix,

Et ſouvent aux deſtins penſe donner des loix.

Revenons au volume de Ganganelli,

dont nous aurions voulu pouvoir mul

tiplier les extraits. Il eſt terminé par un

Eloge latin de ce grand Pape, imprimé

à Rome l'année dernière, & dans lequel

on renvoie les Lecteurs à l'édition de

ſes Lettres publiées en France, pour le

bien apprécier. -

Les particularités données par le Frère

François, ſur la vie privée de Ganga

nelli, & qu'on a ſagement rapportées

dans ce troiſième & dernier tome, ne

peuvent manquer de plaire à ceux qui

aiment à voir les grands Hommes ſans

pompe & ſans apprêts. 1
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Il n'y a point de Lecteur judicieux

qui ne ſoit frappé de l'excellente mo

rale , des ſages maximes, des vues ſu

blimes qu'on trouve dans cet Ouvrage,

& qui ne le regarde, avec raiſon, com

me une des meilleures productions dont

le ſiècle puiſſe s'applaudir ; mais plus

la lecture en eſt utile & agréable, plus

elle excite des regrets ſur la perte d'un

Pontife que ſa belle ame, que§ aillCUlV

pour la concorde & pour la paix, ren

dirent cher à toutes les Communions.

Il y a des penſées ſur les diverſes

Nations, qui ſuppoſent une profonde

politique, & qui nous apprennent que

Ganganelli avoit réellement des vues

très-étendues, & qu'il ne jugeoit des

choſes qu'en parfait connoiſſeur.

- Quant à † Eloge de Benoît XIV

(Lambertini), qu'il prononça en 1741,

au Chapitre Général des Cordeliers,

on y trouve des beautés dont les plus

célèbres Orateurs ſe feroient honneur.

Ce Panégyrique, comme dit très-bien

l'Editeur des Lettres, prouve que Gan

ganelli ſavoit écrire d'une manière ſu

blime & touchante. Ce qui eſt encore

confirmé par l'Epître dédicatoire d'une

Thèſe ſoutenue à Turin en 1749 , où

Diij
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l'on fait l'éloge de ſa ſcience, de ſon

goût, de ſon génie & de ſes écrits, qui,

quoique non imprimés, étoient déjà

connus & admirés dans tout ſon Ordre.

Hiſtoire de la Reine Marguerite de Valois,

première femme du Roi Henri IV,

par M. A. Mongez, Chanoine Ré

gulier, Bibliothécaire de l'Abbaye de

S. Jacques de Provins. A Paris, chez

Ruault, Libraire, rue de la Harpe,

1777 , 1 vol. in-8°.

Il paroît ſurprenant, que parmi tant

d'Auteurs qui ont écrit la vie particu

lière des Princes , aucun n'ait encore

- donné celle de la Reine Marguerite de

Valois. C'eſt cet oubli que M. Mongez

† aujourd'hui de réparer , &

qui lui paroît impardonnable , ſi l'on

conſidère les bienfaits dont cette Prin

ceſſe combloit les Gens de Lettres, la

protection ouverte qu'elle leur accor

doit, & les connoiſſances étendues dont

elle étoit elle-même douée.

Quoi qu'il en ſoit, on ne peut plus

ſe plaindre du ſilence des autres Bio

graphes† M. Mongez l'a ſi bien

réparé ; ſon hiſtoire eſt bien écrite &
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traitée d'une manière intéreſſante. Il a

ſuivi, pour la compoſer, les Mémoires

# Marguerite a donnés elle-même de

a vie ; mais cette reſſource lui manque

à l'année 1582 , où ces Mémoires fi

niſſent. M. Mongez aſſure qu'on ne peut

trop en regretter la ſuite. « L'élégance,

» dit-il, avec laquelle ils ſont écrits ,

la chaleur du ſtyle dans les narra

» tions, la connoiſſance du cœur hu

» main qu'ils annonçent par-tout , &

» le développement d'une partie des in

» trigues de la Cour de Henri III, tout

» augmente nos regrets , ſur-tout lorſ

» que nous voyons l'eſpace qui reſte

» juſqu'à ſa mort, auſſi dénué de faits

» que ceux qui l'ont précédé le ſont peu.

» L'unique reſſource eſt de raſſembler

» les morceaux épars çà & là, dans les

» Hiſtoriens, où il eſt fait quelque men

» tion de la Reine de Navarre ; & après

» de longues recherches , on n'eſt que

» plus convaincu de la vérité de ces

» paroles du ſavant Auteur de l'Eſprit

» de la Ligue : Depuis cette époque,

» tout ce que peut faire de mieux un

» Hiſ'orien , eſt de paſſer ſous ſilence le

» reſfe de ſa vie ». Effectivement , M.

de Mongez parcourt, avec beaucoup

- - D iv
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de rapidité, cette partie de l'hiſtoire de

Marguerite, qui comprend trente-trois

années, depuis 1582, juſqu'à ſa mort,

arrivée en 1615. Elle étoit née à Fon

tainebleau , le 14 Mai 1552 , & fut le

huitième fruit du mariage fécond de

Henri II , Roi de France, avec Cathe

rine de Médicis. -

Nous rapporterons le portrait que M.

Mongez trace de cette Reine, à la fin

de ſon hiſtoire, quoiqu'un peu étendu,

parce qu'il eſt bien fait , très-propre à

donner une juſte idée du caractère de

Marguerite de Valois, & en même

tems à faire connoître à nos Lecteurs le

ſtyle de l'Ouvrage. « On peut, à juſte

» ritre, la§ comme la Princeſſè

» la plus extraordinaire de ſon ſiècle ;

» elle réunit en elle toutes les vertus

» & tous les défauts des Rois de la

» ſouche d'Orléans-Valois. On retrou

» voit dans Marguerite les mœurs dou

» ces & faciles , la bonté de Louis XII,

» & en même - tems ſon aveuglement

» entier pour ceux qu'il aimoit & qui

» avoient acquis ſur lui quelque empire,

» le même attachement à ſes propres

» idées, & toute la confiance de Louis,

» avant que l'infortune & les années
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» euſſent mûri ſa raiſon. Marguerite,

» comme François I ſon grand - père ,

» apporta en naiſſant un génie propre

» aux ſciences , une grande facilité pour

» l'étude des langues qu'elle poſſédoit

» parfaitement, & des Belles - Lettres

» qu'elle cultivoit avec ſuccès. On

» trouve encore dans les cabinets des

» curieux, quelques-uns de ſes vers, qui

» valent ceux des meilleurs Poëtes de

» ſon tems. Ses Mémoires prouvent

» ſon éloquence & l'élégance de ſa dic

» tion ; toute la vanité, tout l'amour

» de la gloire qui avoient animé Fran

» çois I , ſembloient être paſſés dans

» l'âme de ſa petite-fille. Les Gens de

» Lettres qu'elle aimoit, & dont elle

» étoit ſans ceſſe entourée, lui prodi

» guèrent les noms de Déeſſe, de Vénus

» Uranie ; & Marguerite ſavouroit ces

» éloges avec complaiſance. Comme lui,

» enfin, elle protégea les Guerriers dont

» elle chériſſoit la valeur , les Savans

» qu'elle étoit en état de juger , & les

» Artiſtes dont elle eſtimoit les talens.

» Elle tenoit de ſon père, Henri II ,

» l'affabilité, les airs & les manières

» populaires; mais elle avoit auſſi ſa

» légèreté & ſon inconſtance ; ſes liai

>
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» ſons, comme celles de ce Prince ,

» ſembloient être plutôt l'effet de ſon

» caprice & de ſes paſſions, que le fruit

» de ſes réflexions & le choix de ſon

13 COCllT, |

» Marguerite ne fut pas entièrement

exempte du reproche de cruauté que

» mérita Charles IX, ſi toutefois on

» peut comparer des excès paſſagers à un

» vice habituel. Mais, de tous ces Rois,

» Henri III fut celui avec qui elle eut

» un rapport plus marqué. En les re

» gardant l'un & l'autre, on croyoit

» voir la Majeſté du trône. Tout, dans

» Henri III, annonçoit un Roi ; tout,

» dans ſa ſœur, annonçoit une Reine.

» D'une beauté ſurprenante, elle éclip

' » ſoit par ſes grâces, ſon enjouement

» & le don de plaire, des femmes

» qui pouvoient la ſurpaſſer par la dé

» licateſſe des traits & la juſteſſe des

» proportions. Elle joignoit à un teint

» animé, des cheveux du plus beau

» noir , un regard doux , voluptueux

» & tendre , une taille riche, une dé

» marche noble, un port majeſtueux,

» un air grand & un art exquis dans le

» choix de ſes parures. Pour achever

» le portrait de la Reine de Navarre ,

>>

-

>
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» & ſa reſſemblance avec le Prince aſſaſ

» ſiné à Saint-Cloud , il faut nous la

» peindre, tantôt proſternée aux pieds

» des Autels, entendant pluſieurs Meſſes

» dans un jour, viſitant les Hôpitaux,

» diſtribuant, le jour de ſa naiſſance &

» aux Fêtes ſolennelles, cent écus d'or

» aux malheureux , entretenant annuel

» lement cent onze pauvres, quarante

» Prêtres Anglois, bâtiſſant & enrichiſ

» ſant les Monaſtères, entr'autres, celui

» des Jéſuites à Agen , & celui des

» Auguſtins du Fauxbourg S. Germain ;

22† des exercices de piété aux plai

» firs les plus ſenſuels , & ſe livrant ,

» après une retraite ſainte & auſtère ,

» aux raffinemens de toutes les voluptés.

» C'eſt dans ce mélange biſarre de dé

» votion & de galanterie , qu'elle finit

» ſes jours. Elle unit le luxe & la va

» nité à l'amour des Lettres ; la muſi

» que & la danſe aux études les plus

» ſérieuſes; la charité chrétienne à l'in

» juſtice. Marguerite affectoit de pa

» roître ſouvent dans les Temples ; elle

» donnoit le dixième de ſes revenus

» aux pauvres; avoit à ſa ſuite des Gens

» de Lettres, qui ſubſiſtoient de ſes

» libéralités ; & ſe piquoit d'un autre

D vj
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» côté, d'entretenir toujours quelque in

» trigue , d'imaginer de nouvelles fêtes,

» & de ne jamais payer ſes dettes. Enfin,

» cette Reine ſembloit née pour ap

» prendre aux Princefſes à venir, quelles

• diſgrâces entraînent l'abus des talens,

» la fougue des paſſions & le défaut de

» principes ».

Nous ne nous rappelons pas d'avoir

vu ailleurs que dans cette hiſtoire ,

l'anecdote ſuivante, ſur l'enfance de

Henri IV. Ce Prince n'avoit alors que

quatre ans. « Il étoit, dit un Hiſtorien ,

» ſi gentil & ſi diſpos, que le Roi

» ( Henri II ) réſolut dès-lors de le faire

» élever auprès du Dauphin François ;

» & l'ayant careſſé & embraſſé pluſieurs

» fois, il lui demanda s'il vouloit être

» ſon fils; celui-ci répondit auſſi-tôt en

» Béarnois, en ſe tournant vers le Roi

» de Navarre : Quet es lo Seigne Pay;

» Celui-ci eſt Monſieur mon père. Henri

» II prenant plaifir à ſon jargon, lui

» dit encore : Puifque vous ne voulez

» pas être mon fils, voulez-vous être

» mon gendre. O bé ! Oui, éien, ré

, pondit-il avec vivacité. Dès-lors on

» arrêta dans les deux Cours un ma

» riage qui paroiſſoit commencé ſous

» d'heureux auſpices ». -

3
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Nous ne croyons pas devoir paſſer

ſous ſilence les réflexions que fait M.

de Mongez ſur le caractère de Charles

IX 3 caractère dont il aſſure avoir fait

une étude ſuivie. Elles nous paroiſſent

très-bien fondées. « Les Hiſtoriens ,

» dit-il , trop attachés à jeter tout l'o-

» dieux des maſſacres faits ſous ſon

» nom, ſur Catherine de Médicis ,

» chargée de l'exécration de la poſtérité,

» paroiſſent n'avoir pas aſſez approfondi

• le génie de ce Prince. Éblouis par

» quelques lueurs d'eſpérance qu'il "

» donnaau commencement de ſon règne,

» ils n'ont pas vu qu'il étoit natu

» rellement dur, féroce, ſanguinaire.

» Ses amuſemens en portoient l'em

» preinte; au ſein des jeux & des plai

» ſirs, il ſe laiſſoit emporter aux vio

» lences les plus affreuſes : il voulut un

» jour tuer un Seigneur avec qui il ve

» noit de jouer ; & ce dernier ne dut

» ſon ſalut qu'à la porte du cabiner ,

» qu'il eut l'adreſſe de fermer ſur lui.

» L'aſſaſſinat projeté du Duc de Guiſe,

» ſert à confirmer ce portrait. D'après

» cela, ne peut-on pas croire que Char

» les IX n'eut beſoin que de ſa férocité

» naturelle, pour concevoir l'horrible

2

2



86 MERCURE DE FRANCE.

» projet de faire périr un million de ſes

» Sujets en une ſeule nuit ? Que Ca

» therine l ait entretenu dans ces noires

» idées, on ne peut en douter ; mais

» elles ont certainement pris naiſſance

» dans l'imagination d'un Prince ſujet

» à des accès de fureur, tels que ceux

» qu'on vient de citer ». * .

· On trouve à la fin du volume , le

Mémoire juſtificatif que Marguerite de

Valois compoſa en 1574, pour Henri

IV, alors Roi de Navarre , lorſque ce

Prince fut conduit à Vincennes avec le

Duc d'Alençon , frère de Charles IX

& de Henri IiI. Cette pièce eſt très

propre à faire connoître l'eſprit & le

génie de la Reine de Navarre.

Hiſtoire de la décadence & de la chûte de

l'Empire Romain, par M. Gibbon ;

Ouvrage traduit de l'Anglois. Tome I

in-12. relié, 3 l. A Paris, chez Mou

tard & les Frères Debure, Libraires,

quai des Auguſtins.

On ſera curieux de comparer cet Ou

vrage aux Conſidérations ſur les cauſes

de la grandeur & de la décadence des

Romains , de l'illuſtre Monteſquieu.

, , ,

*
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Quoique le ſujet des deux Ouvrages ſoit

à peu-près le même, l'Auteur Anglois

embraſſe un plan bien plus vaſte : il pré

ſente le tableau de la décadence de l'Em

pire & des révolutions qui, dans cette

période, ont changé la furface de la

IC Ife,

M. Gibbon fixe à treize ſiécles la du

rée de ces révolutions, & l'étend juſqu'à

la deſtruction du Bas - Empire par les

Turcs ; il les diviſe en trois périodes,

dont la première s'étend depuis le règne

des Antonins, après leſquels la Monar

chie Romaine, parvenue au faîte de la

randeur, commença à décliner, juſqu'à

la deſtruction de l'Empire d'Occident,

qui mit Rome au pouvoir des Goths.

Cette période ſe termine au commence

ment du ſixième ſiécle. La ſeconde com

mence avec le règne de Juſtinien, qui,

ar ſes loix & ſes victoires, rendit à

f§ d'Orient ſon ancien luſtre, &

finit à l'an 8oo, époque de la fondation

d'un nouvel Empire par Charlemagne.

La dernière comprend environ ſix ſiécles

& demi , depuis le renouvellement de

l'Empire en Occident, juſqu'à la priſe

de Conſtantinople.

Le volume que nous annonçons ne
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renferme encore que l'hiſtoire d'une por

tion de la première période, & ſe termine

à l'époque des Jeux Séculaires, célébrés

l'an 248 ſous l'Empereur Philippe, ſuc

ceſſeur du plus jeune des Gordiens. « Le

» deſir de me rendre utile, dit M. G.

» dans ſa Préface,'m'a peut-être fait don

» ner avec trop de précipitation, un Ou

» vrage qui doit paroître, à tous égards,

» imparfait. Je ſuis encore bien éloigné

» d'y avoir mis la dernière main. Je

» compte au moins terminer la première

>>† & préſenter au Public une

» hiſtoire complette de la décadence &

» de la chûte des Romains, depuis le

» ſiécle des Antonins juſqu'à la deſtruc

» tion de l'Empire en Occident. Quelles

» que puiſſent être mes eſpérances , je

» n'oſe prendre des engagemens auſſi

» formels au ſujet des périodes ſuivantes.

· » L'exécution du plan immenſe que j'ai

» tracé rempliroit le long intervalle qui

» ſépare l'hiſtoire ancienne de la mo

» derne; mais il exigeroit pluſieurs an

: » nées de ſanté, de§ & de perſévé

»3 I allC6 »2, -

Il eſt d'autant plus à deſirer que M.

Gibbon achève de remplir ſon plan, que .

la partie de ſon Ouvrage qu'il a publiée,
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eft traitée de la manière la plus intéreſ

ſante Il s'y montre également peintre &

† Il trace avec autant de cha

eur que de rapidité, dans ce premier

volume, le tableau de l'État de l'Em

pire Romain ſous les Antonins, & celui

du règne de leurs ſucceſſeurs, juſqu'au

milieu du troiſième ſiécle, ce qui com

prend ſeulement un eſpace d'environ

ſoixante-dix ans.

Pour donner une idée du pinceau de

M. Gibbon, nous allons rapprocher deux

endroits de ſon hiſtoire, qui offrent le

contraſte le plus parfait. Dans le premier,

il rappelle le ſouvenir du ſiécle de Tibère,

de† de Néron & de Domitien ;

temps affreux de tyrannie & de cruauté.

« Les faſtes de l'Empire ſont bien pré

» cieux pour celui quiveut approfondir la

» nature de l'homme.Les caractèresfoibles

» & incertains que l'on trouve dans l'hiſ

» toire moderne, ne nous preſentent pas

» des peintures ſi fortes ni ſi variées. Il

» ſeroit facile de découvrir dans la con

» duite des Empereurs Romains, toutes

» les nuances de la vertu & du vice, la

» perfection la plus ſublime, & la dégra

» dation la plus baſſe de notre eſpèce.

» L'âge d'or de Trajan & des Antonins



9o MERCURE DE FRANCE. .

» avoit été précédé par un ſiécle de fer.

» ll ſeroit inutile de parler des indignes

» ſucceſſeurs d'Auguſte : s'ils ont été

, » ſauvés de l'oubli, ils en ſont redevables

» à l'excès de leurs vices & à la grandeur

» du théâtre ſur lequel ils ont paru. Le

» farouche Tibère, le furieux Caligula,

» l'imbécille Claude, le cruel Néron, le

» brutal Vitellius & le lâche Domitien ,

» ſont condamnés à une réputation im

» mortelle. Pendant près de quatre-vingt

» ans, Rome ne§ que ſous Veſ

» paſien & Titus. Si l'on en excepte ces

» deux règnes, qui durèrent peu, l'Em

» pire, dans ce long intervalle, gémit

» ſous les coups redoublés d'une tyran

» nie qui extermina les anciennes familles

» de la République, & qui ſe déclara

» l'ennennie de la vertu & du talent ».

Oppoſons à ce tableau celui du ſiécle

heureux de Trajan & des Antonins, tel

qu'il eſt tracé par la plume éloquente de

M. Gibbon. « Quel ſpectacle magnifique

» que cet état heureux & floriſſant, dont

» la Nature a joui depuis la mort de

» Domitien juſqu'à l'avénement de

» Commode ! Ce ſeroit envain qu'on

» chercheroit une autre période ſem

» blable dans les annales du monde. Un
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» ſeul Monarque gouvernoit alors l'éten

» due immenſe de l'Empire, ſous la di-"

» rection immédiate de la ſageſſe & de

la vertu. Les armées furent contenues

par la main ferme de quatre Empereurs

» ſu ceſſifs, dont le caractère imprimoit

» la vénération, & qui ſavoient ſe faire

obéir, ſans avoir recours à des moyens

» violens. Les formes de l'adminiſtration

» furent reſpectées par Nerva, Trajan,

» Adrien & les deux Antonins, qui,

loin de vouloir renverſer l'image de la

» liberté, ſe glorifioient de n'être que

» les dépofitaires & les Miniftres de la

» lei. De tels Princes auroient été dignes

» de rétablir la République, ſi les Ro

» mains euſſent été capables de goûter

» les avantages d'une conſtitution libre ».

Ce fut après la mort de Marc-Aurèle,

& ſous le règne de l'indigne Commode,

ſon fils & ſon ſucceſſeur, que l'Empire

Romain commença véritablement à dé

† Il eſt à 1emarquer que de tous

es Empereurs dont M. Gibbon parcourt

l'hiſtoire, depuis Commode juſqu'à Phi

lippe incluſivement, le ſeul Sévère mou

rut de mort naturelle. Si d'infâmesTyrans

tels que Commode, Caracalla, Elioga

bale & Maximin, trouvèrent dans une
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,fin tragique la juſte punition le leurs
crimes , Pertinax , Alexandre Sévère &

Gordien , Princes ſages & vertueux ,

éprouvèrent le même ſort, Voici comme

M. Gibbon fait le récit de la mort de

Pertinax, maſſacré par les Soldats Préto

riens, Milice inſolente & formidable ,

† , dans ces temps malheureux, diſpc

oit ſouvent de la vie des Empereurs, &

armi leſquels il avoit voulu rétablir la

† de l'ancienne diſcipline. » l)eux

» ou trois cents ſoldats des plus détermi

» nés, les armes à la main & la fureur

» peinte dans leurs regards, marchèrent

» ſur le midi vers le palais impérial. Les

» portes furent auſſi tôt ouvertes par

» ceux de leurs camarades qui montoient

» la garde, & par les domeſtiques atta

» chés à l'ancienne Cour, qui avoient

» déjà conſpiré en ſecret contre la vie

» d'un Empereur trop vertueux. A la

» nouvelle de leur approche, Pertinax

» dédaignant de ſe cacher, ou de recou

» rir à la fuite, s'avance au-devant des

» conjurés. Il leur rappelle ſa propre

» innocence & la ſainteté de leurs ſer

» mens. Ces paroles, l'aſpect vénérable

» du Souverain & ſa noble fermeté, en

» impoſent aux ſéditieux. Ils ſe repré

3

2
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» ſentent toute l'horreur de leur forfait,

» & reſtent pendant quelque temps en

» ſilence. Enfin le déſeſpoir du pardon

» rallume leur fureur. Un Barbare né

» dans le pays de Tongres, porte le pre

» mier coup à Pertinax, qui tombe cou

» vert de bleſſures mortelles; ſa tête eſt

» à l'inſtant coupée & portée en triom

» phe au bout d'une lance juſqu'au camp

» des Prétoriens, à la vue d'un Peuple

» affligé & rempli d'indignation. Les

» Romains, pénétrés de la perte de cet

» excellent Prince, regrettoient ſur-tout

, » le bonheur paſſager d'un règne, dont

» le ſouvenir devoit encore augmenter

» le poids des malheurs qui alloient bien

» tôt fondre ſur la Nation ».

Tout ceux qui auront lu le premier

volume de cette hiſtoire, ne pourront

manquer d'en attendre la ſuite avec im

patience. L'Ouvrage eſt accompagné de

notes remplies d'érudition. L'Auteur s'y

eſt particulièrement attaché à citer avec

ſoin les endroits des Hiſtoriens originaux

d'où il a tiré les faits qu'il rapporte. ll

annonce qu'il terminera peut-être ſon

travail par des recherches critiques ſur

tous les Auteurs qu'il aura été obligé de

| conſulter. -
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Quant à la traduction, on ne peut que
ſouſcrire au jugement du Cenſeur, à

qui elle a paru « fidelle ſans être ſervile »

» ſoignée ſans être ſéche, & élégante

» ſans être recherchée ». Les morceaux

que nous avons rapportés juſtifient cet

éloge.

Élégies de Tibulle, traduites par M. de

Longchamps. A Amſterdam ; & ſe

trouve à Paris, chez Morin, au Pa

lais-Royal, 1776, 1 vol. in-8°. avec

un frontiſpice gravé.

. Cette traduction d'un des plus agréa

bles Poëtes du ſiècle d'Auguſte, eſt en

quelque ſorte une ſuite de celle de

Properce, que M. de Longchamps avoit

publiée précédemment. Le traducteur

n'accorde à Tibulle que le ſecond rang

parmi les Poëtes érotiques Latins , parce

que, ſelon lui, on ne ſauroit conteſter

à Properce la ſupériorité du génie ;

qu'il eſt plus penſé, plus varié , plus

abondant, plus pittoreſque : mais Ti

bulle a peut-être mieux atteint le but

de l'Élégie , s'il eſt vrai qu'une mélan

colie plus douce que chagrine, la ca

ractériſe eſſentiellement; & que ce ſoit
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moins le Poëme de la douleur & du

déſeſpoir, que celui de la tendreſſe &

de la volupté.

« Au reſte , continue M. de Lon

» champs, il ne paroît pas que les An

» ciens aient eu des idées bien préciſes

» de l'Elégie : ils appeloient de ce nom

» tout Poëme d'une étendue bornée ,

» qui étoit compoſé de vers héxamètres

» & pentamètres, ſoit qu'il reſpirât la

» douleur, la tendreſſe ou la volupté ;

» ſoit qu'on y† une orgie, ou

» qu'on y célébrât des funérailles, qu'on

» y chantât le Dieu Mars, le Dieu du

» vin, ou la Déeſſe des moiſſons ; en

» un mot , il n'étoit point chez les

» Anciens de ſujets étrangers à ce genre

» de Poéſie, & les vers élégiaques leur

» paroiſſoient également faits pour ex

» priiner & les cris du déſeſpoir , &

† éclats de l'allégreſſe. Les ſujets

» héroïques , & d'une vaſte étendue ,

» étoient les ſeuls qui ne s'accommo

» daſſent point de cette forme trop dé

» couſue. Les vers élégiaques marchent

» preſque toujours deux à deux, n'ad

» mettent guère la période, & ne pré

» ſentent que rarement de ces grouppes

» d'idées , de ces phraſes nombreuſes
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» ſans leſquelles un long Poëme eſt

» privé de chaleur, de vie & d'embon

» point. Le rhythme de ces vers n'eſt

» point favorable à la belle harmonie ,

» & leur marche peu ſoutenue ſemble

exclure les images d'une portée con

» ſidérable. Il falloit tout l'art de Pro

» perce , de Tibulle & d'Ovide, pour

» completter leurs idées & varier leur

» meſure ; encore ces deux derniers

» n'ont-ils pas toujours évité le repro

che de monotonie. Mais ſi le texte

» de Tibulle péche quelquefois par une

» trop grande uniformité, combien ce

» vice ne ſeroit-il pas exagéré dans une

» verſion trop littérale de ſes Elégies ?

» Notre langue plus ingrate que la la

» tine, n'offre preſque point de reſſource

» aux Traducteurs ſerviles des Poëtes

» de l'ancienne Rome ; & cette vérité

» eſt ſur-tout inconteſtable , lorſqu'il

» s'agit de traduire les Poëtes élégia

» ques. C'eſt dans ce cas ſur-tout qu'il

3>† ſacrifier l'élégance & la variété

» des tours, à cette prétendue fidélité

» qui plaît tant à certains Erudits.

» J'avoue qu'en traduiſant Tibulle, je

» n'ai pas eu le courage d'enviſager leur

» approbation comme un dédommage

»x IllCIlC

2

>
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» ment du ſuffrage des gens de goût ;

» il falloit opter, & j'ai préféré l'indul

» gence de ces derniers ». -

On voit par cet aveu , que M. de

Lonchamps a dû ſe permettre quelque

liberté dans ſa manière de traduite ;

mais cette liberté lui a ſervi à répan

dre beaucoup d'élégance & d'agrément

dans ſa verſion. Pour mettre nes Lec

teurs à portée d'en juger, & de con

noître en mème-tems de quelle ma

nière le Traducteur a mis ſes principes

en pratique , nous citerons quelques

morceaux du rexte & de la traduction.

Voici le commeucement de la pre

mière Élégie du premier Livre :
• • - • • • •

Divitias alius fulvo ſibi congerat auro .

Et teneat culti jugera m lta ſol ; p

Quem labor aſſiduus vicino tcrrcat hoſte , *

Martia cui ſomnos claſſica pulſa fugent. . "

Me mea paupertas vitæ traducat inerti, ! '

Dum meus exiguo luceat igue focus ; .

Nec ſpes deſtituat, ſed frugum ſemper acervos

Præbeat, & pleno pinguia muſta lacu.

Ipſe ſeram teneras , maturo temporc, vites

Ruſticus, & facili grandia poma manu.

Nec tamen interdum pudeat tenuiſſe bidentem,

· I. Vol. . E

« .

4"
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Aut ſtimulo tardos increpuiſſe boves.

Non agnamve ſinu pigeat, fœtumve capellae

Deſertum oblitâ matre referre domum.

Voici comme M. de Lonchamps a

traduit ce morceau. « Qu'un autre ſe

» complaiſe dans les monceaux d'or

» qu'il entaſſe, & que ſes fertiles do

» maines embraſſent des milliers d'ar

» pens. En proie à d'éternelles inquié

» tudes, jamais il ne perdra de vue l'en

» nemi ; la trompette guerrière a pour

|» jamais écarté le ſommeil de ſes yeux.

» Pour moi je coulerai des jours paiſi

» bles au ſein de la médiocrité, pourvu

Qu'un modeſte foyer me réchauffe & m'éclaire,

» que des ruiſſeaux de vin, qu'une abon

» dante proviſion de fruits réaliſent cha

» que année les apparences d'une bonne

» récolte. Habitant des campagnes, on

» me verra, dans la ſaiſon, aligner mes

» jeunes plants, greffer d'une main lé

» gère mes pommiers déjà forts. Je ne

» rougirai point de manier le hoyau-,

» d'aiguillonner le bœuf trop lent dans

» ſa marche, de rapportér au bercail la

» brebis égarée, ou de rendre à ſa mère

' » le chevreau délaiſſé ». * ' *
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Il eſt peut - être à regretter que le

caractère de la Langue françoiſe ne per

mette pas de rendre littéralement l'ai

mable ſimplicité de ce vers :

Dum mens exiguo luceat igne focus,

dont au reſte M. de Lonchamps a rendu

aſſez heureuſement l'idée par un autre

vers que nous nous ſommes permis de

faire remarquer, parce que ſon ſtyle en

offre aſſez ſouvent. Continuons le pa

rallèle par un autre morceau de la même

Elégie. # , ! -

Non ego divitias patrum, fructuſque requiro .

| Quos tulit antiquo condita meſſis avo.

Paiva.ſeges ſatis eſt; ſatis eſt, requieſcere tecto

ii. Si licet, & ſolito membra levare toro.

•Quam juvat inimites ventos audirecubantem,

t Et daminam tenero detinuiſſe ſinu.

-Aut, gelidas hibernusaquas cum fuderit auſter,

Securum ſomnos imbre juvante ſequi.

Hoc mihi contingat, ſit dives jure, furorem

Qui maris, & iriſtes ferre poteſt hyadas.

Jam modo non poſſum contentus videre patvo ,

* Nec ſemper longa deditus eſſe viae :

Sed eanis eſtivos ortus vitare ſub umbrâ

AIberis, ad prves Praeteteuntis aquæ.

Eij
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Voici maintenant la truduction. « Ja

» ne regrette point l'antique opulence

» de mes pères , ni ces récoltes abon

» dantes qu'ont moiſſonné mes ancêtres.

» Ce mince héritage ſuffit à mon bon

» heur : heureux d'y trouver le repos

» ſous un toît ruſtique; ſur cette cou

» che , mon refuge ordinaire dans ma

» laſſitude. Ah ! qu'il eſt doux d'enten

» dre gronder l'aquilon, & de preſſer

» ſur ſon ſein une amante chérie ! Que

» les nuages ſe fondent en eau , on

» brave§ les humides autans, & le

» ſommeil n'en eſt que plus tranquille

» A ce prix,§ la richeſſe à

» ceux que le courroux des mers, que

, » les hyades orageuſes ne ſauroient

» effrayer. Pour mei, qu'une vie frugale

» peut rendre heureux , déſormais , au

» lieu de la conſacrer à des voyages de

» long cours, j'irai braver les feux de

» la canicule, ſous le feuillage que ra

» fraîchit un ruiſſeau qui s'échappe ».

· Nous terminerons nos citations par

le morceau ſuivant, tiré de l'Elégie

onzième du premier Livre; & qui ,

ſuivant M. de Lonchamps, eſt d'une

beauté dont rien n'approche dans les au

tres Poëtes érotiques, tant anciens que

modernes. · · -
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Intereà pax arva colat. Pax candida prinûm

Duxit aratores ſub juga curva boves.

Pax aluit vites, & ſuccos condidit uvac,

Funderet ut nato teſta paterna merum.

Pace bidens, vomerque vigent ; ac triſtia duri

Militisin tenebris occupat arma ſºus.

Ruſticus è lucoque vehit, malè ſobi s, ipſe

| Uxorem plauſtro, progeniemquc domum.

Sed veneris tunc belia calent, ſciſſoſque capillos

Femina , perfractas conqueriturque fores.

Flet teneras ſubtuſa genas; ſed victor & ipſe

- Flet ſibi dementes tam valuiſſe manus.

At laſcivus amor rixa mala verba miuiſtrat,

Inter & iratum lentus utrumque ſedet.

« Douce & charmante paix, féconde

» nos campagnes! Ce fut ſous tes auſ

» pices que les bœufs attelés ſillonnè

» rent nos premiers guérêts; c'eſt toi

» qui mûris nos vendanges, qui foules

» ces grappes dont la liqueur miſe en

» réſerve, doit abreuver une génération,

» nouvelle ; c'eſt toi qui fais reluire le

» ſoc & le hoyau, tandis que la rouille

» mine dans l'ombre les armes du Sol- .

» dat impitoyable. C'eſt toi qui permets ,

» au Villageois, que le vin égaye ſur .

» ſon charriot ruſtique, de ramener du

E iij -^,
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» bois ſacré , ſa femme & ſes enfans.

» On ne connoît alors de combats, que

» ceux que l'amour excite ; une porte

» forcée, des cheveux arrachés, voilà

» ce qui provoque alors les plaintes

» d'une amante. Des larmes§ ſur

» ſes joues meurtries ; mais cette vio

» lence en arrache bien-tôt au barbare

» qui oſa vaincre à ce prix. L'amour

» ſe place entre les deux amans, & leur

» ſuggère toutes les paroles qui doivent

» irriter & fomenter leur déſunion ».

M. de Lonchamps annonce, dans ſon

Diſcours préliminaire, qu'il ne traduira

point Catulle ; & il en donne pour rai

ſons la trop grande obſcènité de ce

· Poëte, le genre de ſes beautés qui tien

nent trop à la Langue latine , pour qu'il

ſoit poſſible de les faire paſſer dans un

autre idiôme; & l'obſcurité que pro

duiſent ſes allufions fréquentes à des

anecdotes ignorées aujourd'hui, & qui

l'étoient peut-être même de la plupart de

ſes Contemporains.

Cette traduction fait honneur à M.

de Lonchamps, comme Traducteur &

comme Ecrivain. Les notes dont elle

eſt accompagnée, ſont pleines d'érudi- .

tion & de goût, On doit auſſi des élo-º
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ges à l'art avec lequel il a ſu jeter un

voile ſur les endroits trop licencieux de

ſon original.

Bibliothèque des Amans, Odes éroti

ques , par M. Sylvain Maréchal. A

Gnide; & ſe trouve à Paris, chez

la veuve Ducheſne, Libraire, au

Temple du Goût, 1 vol. petit in-12,

avec un frontiſpice gravé.

L'Auteur de cet agréable Recueil

' l'a conſacré tout entier, comme on

† en juger par le titre, à célébrer

es jeux de l'amour. ll annonce lui

même, dans ſa Préface, quels ſont

les Poëtes érotiques de l'antiquité qu'il

s'eſt propoſés pour modèles. « Mânes

» du voluptueux Anacréon , de la brû

» lante Sapho, du tendre Tibulle, ſi

» vous êtes ſenſibles encore à ce qui

» ſe paſſe dans un monde que vous avez

» embelli, tous les échos ſolitaires ré

» pètent vos douces chanſons; à la fin

» de nos jolis ſoupers, ſur nos théâtres

» bruyans, au fond de l'alcove myſté

» rieuſe ; par - tout, juſques dans

» nos hameaux , & ſur les lèvres de

» nos paſtourelles, vos charmans cou

. E iv
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» plets hâtent l heure du Berger. Les

» amans délicats vous doivent leur fé

» licité. Puiſſiez-vous avoir tranſmis le

» feu de votre veine dans le cœur de

» votre imitateur fidèie ; afin que ſes

» vers , ouvrage du ſentiment , ſoient

» placés , après vous, dans la mémoire

» tendre de nos Bergères, ou ſur le

» même rayon, dans la Bibliothèque

» peu nombreuſe des véritables amans ».

Pluſieurs des Odes érotiques de M.

Maréchal, ſont dignes de jiiſlifier ſon

vœu : il y en a même quelques-unes

que les Poëtes qu'il invoque, n'auroient

peut être pas déſavouées. Elles ont le

ſtyle naturel & agréable , plein de dou

ceur & de molleſſe , qui doit caracté

riſer ce genre de§ dont l'aima

ble Anacréon, qui lui a donné ſon

nom, a été le plus parfait modèle. On

lira, avec plaiſir , l'Ode XV°. du pre

mier Livre de M. Maréchal , intitulée :

Thémire infidelle.

#º
-

Boſquets enchanteurs, où ma Belle

Jura de m'aimer conſtamment ;

Ma Belle a rompu ſon ſerment,

Vous n'avez point changé comme elle :

Les mêmes fieurs naiſſent toujours :
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Sous votre épais & doux ombrage ;

Plus légère que le feuillage, • .

Ma Thémire a changé d'amours.

Oiſeaux ! vous n'avez qu'un ramage

| Pour vons exprimer votre ardeur ;

Ma Thémire auſſi n'a qu'un cœur,

Mais ce cœur a double langage :

A répéter tous ſes diſcours,

Tu te plaiſois, écho fidèle ! .

Répète mes ſoupirs; ma Belle

· •

Porte ailleurs les mêmesamours.

Toi, voluptueuſe fougère,

Témoin diſcret de nos plaiſirs,

Tu renais envain; mes deſirs

Ne ſont plus ceux de ma Bergère :

Tu pourſuis conſtamment ton cours,

Ruiſſeau fidèle à ton rivage ;

Moins belle encore que volage,

Ma Thémire a changé d'amours.

Tout eſt ſtable dans la Nature ;

Rien n'eſt ſujet au changement ;

Ma Thémire en fait l'ornement,

Pourquoi ſeule eſt-elle parjure ?

Ils ſont donc paſſés, mes beaux jours ;

Ma Thémire a rompu leur chaîne ; .

- E. v
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Amour, change-toi donc en haine,

Ma Thémire a changé d'amours.

L'Ode ſuivante, adreſſée à une femme

Bel-Eſprit, eſt ingénieuſe & piquante.

sur les bancs poudreux de l'école,

Non, je n'aimerois pas te voir,

Dans les volumes de Barthoie,

Puiſer un pénible ſavoir.

Ne vante pas tant la ſcience, º ' -

Eve ſait ce qu'elle a coûté ;

Il eſt une aimable ignorance

Qui ſied bien mieux à la beauté.

La Beauté ſouvent n'eſt ſavante,

Hélas ! qu'aux dépens de ton cœur :

Qu'une Agnès eſt intéreſſante !

On préfère à tout ſa candeur.

De tous les Arts, Pallas eſt mère ;

Pallas pourtant n'eut pas le prix :

Vénus, qui ne ſavoit que plaire,

, Le reçut des mains de Pâris.

Les neuf ſœurs ſont encor pucelles

Malgré leurs ſublimes eſprits : - º
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Moins ſavantes, nos immortelles

Auroient pu trouver des maris.

Hortenſe ! une longue lunette

Qui fatigueroit tes beaux yeux,

T'iroit plus mal qu'une navette

Entre tes doigts induſtrieux.

Ta bouche (notre idolâtrie)!

Faite pour le propos badin,

Deviendroit-elle plus jolie,

Quand tu ſaurois parler latin ?

L'aigle altier porte le tonnerre ,

Dans les Cieux il a ſon ſéjour :

La colombe raſe la terre,

Et n'eſt faite que pour l'amour.

Le ſecond vers de cette Ode : Non ,

je n'aimerois pas te voir, renferme une

faute contre la langue , il falloit : Je

· n'aimerois pas à te voir Nous aurions

pu relever encore, dans la même pièce ,

† légères taches, mais qui ſont

peu ſenſibles dans le ſtyle facile & né

gligé ordinaire aux Poéſies anacréonti

ques , & ſur leſquelles par conſéquent

la critique ne doit pas s'appeſantir.

E vj
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L'Ode troiſième du quatrième Livre,

intitulée les Baiſers, eſt un badinage

plein de ſel , qui réunit à ce mérite

celui de la brièveté convenable à un tel

ſujet.

Donne-moi, Thémire, un baiſer ;

Non de ces baiſers de famille,

Qu'à ſa mère, pour l'appaiſer,

Prodigue une diſcrette fille

Quand ſon.coeur appelle un époux :

Non de ces baiſers d'hymenée

Que, pour les maris d'une année,

L'habitude rend ſi peu doux :

Non de ces baiſers d'étiquette

Que l'on ſe donne à certainjour,

Et qu'à pareil jour on répète : .

Donne-moi des baiſers d'amour.

L'Ode intitulée la Raiſon ivre, Fune

des plus agréables de cette Bibliothèque,

eſt vraiment dans le genre d'Anacréon :

Sans me prévenir, certain ſoir,

La raiſon me rendit viſite :

Que n'attend-elle qu'on l'invite &

Eſt-on ſi preſſé de la voir ?

J'étois alors à faire orgie
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Entre ma Bergère& l'Amour ;

Chacun de nous, dans ſa folie,

Chantoit & buvoit tour-à-tour.

Entre tout à-coup la grondeuſe,

En me jetant un noir regard :

« Eh ! bon jour, la belle prêcheuſe ;

» Vous arrivez un peu trop tard».

Je vous croyois ſeul, me dit-elle...

« Le monde vous feroit-il peur ?

» Prenez place entre nous, la Belle,

» Et goûtez de cette liqueur ».

Se livrant au jus de la treille,

Je lui verſe encore une fois ;

A la troiſième elle ſommeille...

Nous en profitons tous les trois.

Je donne un baiſer à Glycère;

Glycère en donne un à l'Amour;

L'Amour le rend à ma Bergère

Qui vient me le rendre à ſon tour.

L'Amour (d'accord avecmamie,

Concertant une trahiſon),

| Fit, du grelot de la folie,

Un ornement à la raiſon. .
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La raiſon en cet équipage,

Se réveille ; & dans le miroir

Vit ſa honte, fit grand tapage,

Sortit & ne vint plus mevoir.

A la ſuite des quatre Livres d'Odes

érotiques, ſe trouvent quelques autres

lPoéſies moins confidérables, compriſes

ſous le titre de Mélanges , & qui ter

minent cette Bibliothèque des Amans.

Nous n'en rapporterons qu'un Dialogue

en proſe, entre une Bergère & un En

fant , la dernière pièce du volume, &
la ſeule qui ſoit en proſe. « LA BERGÈRE,

» à part. Quel eſt cet enfant ? il excite

» ma curioſité. L' EN F A N T , à part.

» Voilà une Bergère qui m'examine

» beaucoup.... La B. haut. Quel eſt

» ton Maître ? L'E. Je n'en ai point.

» La B. Tes patens? L'E. Je ſuis le ſeul

» de ma famille. La B. Quel âge as-tu ?

» L'E. Toujours enfant.La B. Où loges

» tu ? L'E. Dans le cœur. La B. D'où

» viens-tu ? L'E. De ma demeure. La B.

» Où vas-tu ? L'E. J'y retourne. La B.

» Qu'y fais-tu ? L'E. Des heureux. La B.

» Quelle eſt ta Patrie ? L'E. L'Univers.

» La B. Et ton nom? L'E. L'Amour ».
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Quelques Odes de ce Recueil avoient

déjà paru dans différens Journaux; mais

l'Auteur les a retouchées depuis. En gé

néral, M. Maréchal s'annonce avec un

talent décidé pour la Poéſie érotique &

légère.

Traité de la conſtruction des Théâtres &

des Machines théâtrales , par M.

Roubo le fils, Maître Menuiſier. A

Paris, chez Cellot & Jombert fils

· jeune, Libraires , rue Dauphine, un

vol. in-folio de 67 pages, & dix plan

ches gravées. .

· Ce nouvel Ouvrage de M. Roubo

fils, déjà ſi avantageuſement connu par

la deſcription de l'Art du Menuiſier,

complette en quelque façon celui - ci,

& peut en être regardé comme la ſuite.

Cet Artiſte habile, à qui ſa profeſſion

doit beaucoup, par le§ qu'il lui a

donné par ſes : Ouvrages littéraires &

méchaniques, a tâché de raſſembler ,

dans un petit volume, ce qui regarde

la conſtruction des Théâtres, tant chez

les Anciens que chez les Modernes,

ſur-tout chez les Grecs, les Romains ,

les Italiens & les François. ll y a joint
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un projet de Théâtré propre à donner

divers genres de ſpectacles, des Tra

gédies, des Comédies, des Opéra, des

Concerts, des Bals, & même des Fêtes ,

| publiques. Ce projet eſt décrit dans le :

† grand détail; & pour ne rien laiſſer

deſirer, il lui ſuppoſe un emplace

ment donné dans cette Capitale , afin

que les principales diſpoſitions de ce

monument, ne ſemblent pas avoir été

p† au haſard, Cet emplacement eſt

'ancien Hôtel de Condé, terrein deſtiné
V •

à cet uſage., , , , , , , ， , , ,
- -

-

-*-

Journal des Cauſes Célèbres, curieuſes &

· intéreſſantes de toutes les Cours Souve

· raines du Royaume , avec les Juge-,

mens qui les ont décidées, pour le

- quel on ſouſcrit chez le Sr Lacombe ,,

Libraire, rue de Tournon, 1 2 vol.

in- , 2 par an. Prix de la Souſcription,

: 18 liv pour Paris, & 24 liv. pour la

: Province, franc de port. -
· · · · · · > - - · · · - · · · · · -

· Les trois volumes de ce Journal,

qui ont paru (cetre année ! , renferment

des Cauſes qui méritent d'être connues.

Le premier contient la fameuſe affaire

de la Demoiſelle Peloux Les détails
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en ſont on ne peut pas plus piquans.

Nous allons en donner une td e

« Une fille vertueuſe trompee par un

» ſéducteur, doit ſans doute être pro

» tégée par les Loix , ſon honneur doit

» être vengé par les Magiſtrats , lorſ

» qu'elle apporte la pureté des mœurs

» dans les Tribunaux , & qu'elle a pour

» objet de rétablir ſa répuration outra

» gée; mais quand une ſille s'eſt man

» quée à elle - même, avant de con

» noître celui qu'elle voudroit rendre

» ſa victime; quand elle a été errante

» dans les Provinces ; quand pluſieurs

• Villes ont été tour-à-tour les théâtres

» de ſes débauches; lorſque ſes proches

» parens ſe ſont élevés contre ſon in

• conduite, & ont provoqué des ordres

» ſupérieurs pour prévenir un plus grand

» ſcandale ; qu'à l'âge de trente-ſix ans

• elle a employé la ſéduction, la ruſe

» & l'artifice, pour enchaîner à ſa paſ

» ſion un jeune-homme de vingt-deux

» ans ; quand ſon action n'eſt dirigée

» que par la haine & la vengeance ;

» quand elle n'a ni titre ni droit pour

» eſpérer le triomphe qu'on accorde à

» la vertu ; quand elle a trompé la Juſ

» tice & le public pour exciter la pitié
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» en ſa faveur, & le ſoulèvement con

» tre celui qui doit ſe reprocher ſa trop

» grande facilité pour une femme qui

» s'eſt rendue indigne de ſes bienfaits :

» alors elle doit être rejetée , avec in

» dignation, du ſanctuaire de la Juſtice.

» On doit ètre étonné qu'elle ait

» trouvé autant de partiſans & de pro

» tecteurs ». Telle eſt l'idée que le Dé

fenſeur du Sieur de la Touloubre, a

donnée de cette affaire. Celle que la

Demoiſelle Peloux en a donnée , eſt

bien différente. -

• Si je n'avois à me plaindre ( diſoit

» elle ) que de l'inconſtance d'un amant,

» ce ne ſeroit pas aux pieds des Tribu

» naux que je viendrois demander ven- .

» geance. La loi qui punit les crimes,

» n'a point encore ſévi contre l'infidé

» lité : cette eſpèce de coupables ne con

» noît de Juge que ſa conſcience, &

, » de châtimens que ſes remords ; mais

» la trahiſon dont je ſuis la victime ,

» n'a été que le premier des crimes .

» qu'a commis contre moi le plus lâche

» & le plus ſcélérat des hommes. C'eſt

» du ſein de la misère où il m'a plon

» gée, que j'élève la voix : déjà la pitié

» m'a donné un défenſeur ; l'équité me
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» promet des vengeurs dans mes Juges.

» Mon devoir à moi , eſt de dire la

» vérité aux uns & aux autres : j'en fais

» le ſerment ; & j'ai pour garant de

» ma fidélité à le remplir , l'obligation

» que je contracte de faire la preuve

» juridique de tous les faits que je vais

» expoſer. L'hiftoire de mes maiheurs

» prend un air de Roman , que je re

» douterois ſi je ne ſavois pas que la

» vérité diſpenſe de la vraiſemblance ».

D'après ces points de vue oppoſés ,

ſous leſquels chacune des Parties pré

ſentoit ſa défenſe, on peut juger de

l'intérêt du développement de cette af

faire, Les circonſtances en ſont rappe

lées avec le plus grand ordre. On y

trouve des Lettres écrites pendant la

durée de la paſſion des deux Amans,

qui répandent l'intérêt le plus vif dans

la narration. Le ſtyle en eſt correcte ,

& la diſcuſſion des Moyens y eſt appro

fondie. º

Le ſecond volume contient quatre

Cauſes. La première, eſt une réclama

tion de Vœux. La ſeconde, eſt une viſte

indécente & illégale , faite d'une jeune

fille, ſous prétexte qu'on la croyoit en

ceinte. - La troiſième, eſt un Vieillard



I 16 MERCURE DE FRANCE.

amoureux qui prornet d'epouſer une jeune

Jille , c rcii !é enſuite d'exécuter ſa pro

meiſe. La s ºtrième contient le procès.

d'un Saxon centrefaiſant le ſourd & le

/77lu &&. ' ' - - i . : -

La manière dont la première de ces .

Cauſes eſt traitée, ( la réclamation de

Vœux ) doit intéreſſer toutes ſortes de .

Lecteurs. Voici un des morceaux les

plus frappans qu'on y trouve :

· Il y a long-temps que la philoſo

» phie agite devant la raiſon un grand

» problême, celui de ſavoir ſi les corps

» religieux ſont , vraiment utiles, juſ- .

» qu'à quel point ils ſont utiles ; s'il

» eſt bien eſſentiel qu'il y ait, dans un

» état, des corps qui, ſéparés de la ſo

» ciété, faſſent profeſſion de vivre ſans .

» elle, des corps où, ſans ceſſer d'être,

» homme , on tenonce à tous les rap-,

» ports atrachés à ce titre par la na

» ture ; où, ſans ceſſer d'être ſujet d'un .

» gouvernement , on ceſſe d en être

» citoyen ; des corps qui, ſe recrutant

» perpétuellement pour ne jamais s'é-

» teindre, parviennent à ne compoſer,

» qu'une vaſte & éternelle famille, for

» mée des débris de toutes les autres ;-

» des corps enfin qui, ſubſiſtant tou
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» jours ſans ſe reproduire jamais, enſe

-» veliſſent des générations entières dans
» le néant. - •

. » Dans notre ſiècle, où il faut avouer

: » qu'on a porté dans les diſcuſſions po

- » litiques, plus de profondeur, plus de

vues, plus de lumières que dans au

cun autre ; dans notre fiècle , où la

raiſon a tout apperçu, tout ſaiſi, tout

analyſé ; dans notre ſiècle enfin , où

la liberté du citoyen & les droits de

l'homme trop long-temps méconnus

ou dédaignés, ont eu enfin des hom

mages & des défenſeurs; de bons eſ

prits ont examiné le problême dont

nous parlons : ils l'ont examiné ſous

» toutes les faces; il s'eſt formé, à cet

-» égard, parmi eux, différentes opi

- » nions , parce que les uns l'ont exa

| » miné du côté de la Religion, & les

' » autres du côté de la politique ſeule

º» ment. La Religion s'intéreſſera tou

· » jours au maintien d'une inſtitution

» qu'elle a créée pour ſes progrès même;

· * la politique, dont au contraire cette

» inſtitution embarraſſe les projets &

» croiſe les vues, en demandera tou

» jours , ſinon l'anéantiſſement, du

m moins la, modification. L'une la re

,

:
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» gardera toujours comme le dernier

» aſyle de la vertu, & l'autre comme

» le tombeau des races futures.

, » Dans ce choc d'opinions diverſes ,

» laiſſons, nous Citoyens, à la ſageſſe

» du Gouvernement, le ſoin de conci

» lier ce qu'il croira néceſſaire à l'affer

, » miſſement de la Religion, avec ce

» qu'il croira utile aux deſſeins de la

» politique. Contentons nous ſeulement

» de le bénir de la loi vraiment utile,

» vraiment néceſſaire, vraiment parer

» nelle, qu'il a publiée, il y a peu d'an

» nées *, & par laquelle il a reculé la

» faculté laiſſée à l'homme, de ſe lier

» par un engagement éternel, juſqu'au

» moment où il lui eſt permis de con

» noître toute l'étendue du ſacrifice au

» quel il oſe promettre de s'aſſujétir.

: » Nous ignorons ſi cette loi diminuera

-» le nombre des Religieux , comanae

-» quelques Écrivains tiinorés ont paru

: » affecter de le craindre, & ſi cette di

» minution ſeroit pour nous un mal

» dont nous duſſions, en effet, gémir.

# ', ， * - } !

- • - * !- - , " ) , · · · , · · , * ,

: * L'Édit du mois de Mars 1748, qui ne per- .

met de faire de Yeux qu'a l âge de 2 Eans ,
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» Mais nous ſommes ſûrs qu'il en réſul

» tera au moins un bien important ; c'eſt

» que les Religieux qu'elle nous conſer

» vera, ne l'étant devenus que dans un

» âge où ils auront pu ſérieuſement ré

» fléchir ſur la nature de l'engagement

» qu'ils alloient former, ils ne ſe ſenti

» ront jamais tentés de briſer une chaîne

» qui ſera toujours légère pour eux ,

» parce qu'ils l'auront eux-mêmes for
/

» gee ».

On peut juger, d'après ce morceau,

du degré d'intérêt de cette cauſe. Les

autres qui ſont inſérées dans ce volume ,

ſont très-piquantes; leurs titres ſuffiſent

ur faire naître le deſir d'en connoître

es détails : ce volume qui a été rédigé

par M. Déſeſſarts, Avocat, un des Au

teurs de cet Ouvrage, ſera lu avec em

preſſement. La variété qui y règne, la

ſingularité & l'importance des affaires

qu'il y a traitées, donnent l'idée la plus

avantageuſe de ſes talens. Son ſtyle eſt

pur & d'une noble ſimplicité.

Le troiſième volume contient les dé

· tails du procès criminel du ſieur Pinçon.

Les faits qui ont donné lieu à cette

1 affaire ſont incroyables. C'eſt l'hiſtoire

s débauches de la femme d'un Huiſſier >

: !
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qui, pour vivre tranquillement avec un

Gendarme ſon Amant, fait engager ſon

mari pour être ſoldat dans l'Inde , en lui

faiſant ſigner un exploit.

, On trouve auſſi dans ce volume, les

diſcours que la Ducheſſe de Kinſton a

prononcés dans ſon fameux procès, &

ceux des différens Membres de la Cour

des Pairs d'Angleterre. Ces diſcours ſont

| traduits de la manière la plus intéreſſante.

L'élégance du ſtyle y répond à l'impor

' tance des objets qui y ſont traités. Ainſi

' ce volume ne peut être lu qu'avec beau

' coup de plaiſir. -

Un receuil auſſi varié, formera dans la

ſuite une collection précieuſe pour les

Juriſconſultes & pour toutes ſortes de

Lecteurs. L'attention que les Rédacteurs

· ont de réunir l'agréable & l'utile, ne

peut qu'augmenter les ſuccès que cet

Ouvrage a déjà obtenu. -

On ſouſcrit en tout temps; on ſouſcrit

même pour les années précédentes, &

on délivre les volumes qui forment la

| collection entière, au prix de la ſouſcrip

tion; mais on ne vend aucun volume

ſéparé. - -

La ſouſcription eſt ouverte au Bureau

des Journaux, chez Lacombe, Libraire,

fllG
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rue de Tournon. Il faut avoir ſoin d'af

franchir le port des lettres & de l'ar

gent.

Recueil de Fakles , librement traduites

de l'Anglois; par M. de Treſſéol. A

Amſterdam, & ſe vend à Paris chez
les Marchands de nouveautés. t :

M. de Treſſéol doit partager la gloire

de l'invention avec les Auteurs de ces

Fables, par les retranchemens & les

additions qu'il y a faits, pour les rendre

plus intéreſſantes. Les caractères en ſont

vrais, les deſcriptions naturelles, la mo

rale juſte & bien amenée, le ſtyle ſim

ple & correct. Celle du Payſan & du

Mâtin nous a paru très-attendriſſante.

Nous allons la citer en entier, perſuadé

qu'elle touchera les cœurs ſenſibles.

• Dans cette contrée où le Nil, ce

» Roi des Fleuves, répand l'abondance

» avec ſes eaux, un Payſan veuf élevoit

» ſon petit enfant avec un ſoin vrai

» ment paternel ; c'étoit l'unique héri

» tier qui lui reſtoit de ſon épouſe qu'il

» avoit très-tendrement aimée , choſe

» bien rare ! pendant tout le temps

» qu'elle avoit vécu. Une affaire preſ

J. Vol. - E
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» ſante ſurvient, & l'oblige de ſortir

» de ſa cabane ruſtique : il n'étoit pas

» beſoin que ce père tendre excitât ,

» par des chanſons, l'enfant au ſommeil,

» il dormoit déjà dans ſon berceau.

» Un Mâtin étoit couché auprès de lui;

» & c'eſt ſur ſa fidélité que l'homme

» de campagne ſe repoſa pour garder ſa

» maiſon. Cette affaire finie, il ſe hâte

» de revoir ſon bien aimé nourriſſon.

» Il lève le loquet ; car il n'y avoit pas

» d'autre barreau, ni d'autre cloture

» à ſa petite cabane. Le Mâtin, par ſa

» façon d'aboyer, & ſon empreſlement

» à faire jouer ſa queue, ( eh ! la per

» fidie ſe trouva-t-elle jamais dans cet

» animal ? ) exprime, ce ſemble , un

» ſentiment de joie plus fort qu'à l'or

, • dinaire. Il s'entrelace dans les jambes

» de ſon maître, & ne ceſſe de le ca

» reſſer, Mais quelle fut la ſurpriſe de

» celui-ci, lorſqu'il vit ſon chien tout

» couvert de ſang! Sa gueule effroyable

, le diſtilloit encore , & donnoit des

• indices qui faiſoient ſoupçonner quel

» que meurtre. Le père épouvanté re

» garde autour ſans découvrir ſon en

2»†† objet de ſa tendreſſe ,

» & il apperçoit ſon berceau renverſé.
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» L'effroi, le déſeſpoir dans l'ame, il

» jette un regard farouche ſur tout le

» reſte : chaque objet lui confirme le

» malheureux ſort de ſon fils; & il ne

» voit plus dans ſon chien que le meur

» trier de cet enfant. Alors il s'aban

» donne à la fureur, s'arrache les che

» veux , jure d'abattre d'un coup de la

» hache qu'il tenoit à la main, la tête

» du prétendu coupable, & ſur le

» champ le Mâtin eſt cruellement tué.

» Le Campagnard court enſuite vers le

» berceau, le lève ; & , tout étonné ,

» voit ſon petit tréſor endormi, ſans

» avoir reçu le moindre mal. Auprès de

» lui il apperçoit un ſerpent monſtrueux,

» fraîchement déchiré & ſaignant en

» core; de ſorte qu'il étoit évident que

» ce chien fidèle , trop inhumainement

» immolé, avoit tué le ſerpent pour dé

» fendre le fils de ſon maître, & l'ar

» racher à la mort. La Fable dit que ,

» dans le combat, l'enfant & le ber

» ceau avoient été renverſés. Jugeons

» nos amis comme les autres hommes,

» ne les condamnons jamais ſans les en

» tendre ». -

La Fable du Poëte & de la Paille ,
»

celle d'Alexandre-le Grand, &c. prou

. F ii
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vent que M. de Treſſéol ſait varier ſon

ton, & le monter à l'uniſſon des ſujets

qu'il traite.

Mémoires ſecrets, tirés des Archives des

Souverains de l'Europe, contenant le

règne de Louis XIII, Ouvrage traduit

de l'Italien , onzième & douzième

Parties. A Amſterdam; & ſe trouve à

Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue

Saint-Jean-de-Beauvais, 1776. Prix

broché, 3 liv, les deux Parties. **

* Ces deux nouveaux volumes com

prennent l'hiſtoire des années 1616 &

1617, & ſont remplis principalement

» par des détails de négociations, & par

§ pièces qui y ont rapport. Le ſecond

volume eſt cependant compoſé, pour la

plus grande partie, du tableau des der

niers momens du pouvoir du fameux

Maréchal d'Ancre, & de détails curieux

ſur tout ce qui précéda & ſuivit la mort

tragique de ce§ de la Reine Marie

de Médicis. L'Auteur des Mémoires ra

conte ainſi cette cataſtrophe. « Le lundi

» 24 d'Avril 1 617, à dix heures du ma

» tin, le Maréchal s'étant avancé à pied

» ſur le pqnt-levis du Louvre, pour

"
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» entrer, dans le tems que les Gardes de

» la Porte en écartoient la foule ; Vitry,

» qui ſe promenoit dans la cour, averti

» de ſon arrivée , courut à ſa rencontre,

» & fendit la preſſe avec tant de précipi

» tation, qu'il le paſſa de trois ou quatre

» pas ;§ ſa§ , qui ne le quittoit

» point, lui faiſant appercevoir ſon er

» reur, il rétrograde, ſe préſente devant

» le Maréchal , en lui, mettant devant

» l'eſtomac le bout de ſa§ , & lui

» dit : Je vous arrête de la part du Roi.

» Moi! répond le Maréchal, en mettant

» ſa main ( dans laquelle il tenoit un

» petit bouquet ) ſur ſa poitrine. A l'inſ

» tanr,† qui étoit derrière Vitry,

» lui tira, par-deſſus l'épaule de celui-ci,

» un coup de piſtolet qui lui porta dans

» le cœur, & qui le renverſa par terre,

» ſans qu'il pût proférer une parole. Il

» fut auſſi-tôt dépouillé, à la chemiſe

» près. On trouva ſur lui des écrits pour

» des affaires lucratives, de la valeur de

» plus de cinq cents mille livres ». Vitry

reçut pour récompenſe le bâton de Ma

réchal de France.

On trouve auſſi dans ce même volu

me, l'hiſtoire du procès fait à la Maré

chale d'Ancre, accuſéeº#º, les

- iij
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\

dépoſitions des témoins, leurs confron

tations avec la Maréchale, les interroga

toires de cette dernière, & l'Arrèt qui

la condamna à être décapitée & brûlée.

Cet Arrêt, rendu par le Parlement de

Paris , le 8 Juillet 1 6 17, fut exécuté le

même jour. -

Les douze parties qui paroiſſent de ces

Mémoires ſecrets, commençant à l'an

née 1 6 1 , & au règne de Louis X{II,

ſont une ſuite néceſſaire des quatorze

autres qui ont paru précédemment, &

qui contiennent une partie du règne de

Henri IV, depuis 16o 1 juſqu'en 161o.

Elles ſe trouvent chez le même Libraire.

Les Penſées, Maximes & Réflexions mo

rales de François VI, Duc de la Ro

· chefoucaud, avec des remarques &

notes critiques, morales, politiques

& hiſtoriques ſur chacune de ces Pen

ſées,par M. Amelot de la Houſſaye &

l'Abbé de la Roche ; & des Maximes

Chrétiennes, par Madame de la Sa

blière. A Paris , chez Nyon l'aîné, Li

braire, rue Saint-Jean-de-Beauvais, 1

vol. in-12. Prix relié, 3 liv. -

* Dès l'inſtant où l'on vit paroître, dans

|
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le ſiècle dernier, les Penſées & Maximes

de M. de la Rochefoucaud, elles produi

ſirent la plus grande ſenſation. On les

mettra toujours au nombre des produc

tions les plus diſtinguées de ce ſiècle cé

lèbre. La nobleſſe du ſtyle y eſt réunie à

la ſolidité des penſées , on y admire ſur

tout la pénétration avec laquelle l'Auteur

ſait démêler les replis les plus ſecrets de

l'eſprit & du cœur , la force & la vé

rité avec leſquelles il peint les hommes.

Il avoir toujours exiſté juſqu'ici, en

même tems , deux éditions de ces Pen

ſées; l une, avec des notes d'Amelot de

la Houſſaye; l'autre, avec celles de l'Abbé

de la Roche. Quoique les mêmes Pen

ſées fiſſent la baſe de ces deux éditions,

on en trouvoit cependant dans l'une qui

n'étoient pas dans l'autre ; de ſorte que

pour avoir l'Ouvrage parfaitement com

plet, il falloit les acheter toutes les deux.

En les réuniſſant dans celle que nous an

nonçons, on a épargné au public cette

double dépenſe. Cette nouvelle édition

réunit d'ailleurs d'autres avantages.Tou

tes les penſées, rangées dans l'ordre al

phabétique, y préſentent ſons un ſeul &

même point de vue, tout ce que l'illuſ

tre Auteur dit ſur chaque vertu & ſur

F iv
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chaque vice, & ce que chaque Éditeur

y a ajouté. On a déſigné par la lettre A ,

les réflexions d'Amelot de la Houſſaye,

& par la lettre L, celles de l'Abbé de la

Roche. Toutes les penſées auxquelles la

Roche a fait des réflexions qui ſe trou

vent cependant dans l'édition d'Amelot,

font marquées d'une L. Toutes les Pen

· fées & Maximes Chrétiennes qui ne ſe

trouvent pas dans l'édition de la Roche,

& qui ſont dans celle d'Amelot , ſofit

déſignées au contraire par un A3 de ſorte

qu'on peut aiſément diſtinguer par ce

moyen, les Penſées originales du Duc de .

la Rochefoucaud, de celles qui lui ſont

ſeulement attribuées. -

Afin de conſerver l'ordre des numéros .

qui a toujours régné dans les précédentes

éditions de ces Penſées, on a mis à la

tête du volume, une table des numéros,

avec des renvois aux articles auxquels

chacun d'eux a rapport. On en a ajouté

nne ſeconde pour les Penſées de Mada

me de la Sablière; &, à la fin du volu

, me, une table alphabétique des différens

noms ſous leſquels la même penſée peut

être rangée, ce qui ſert à la trouver plus
facilement. - - · -

Un exemple pris au haſard, rendra
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plus ſenſible la manière dont les ré

flexions des deux anciens Éditeurs, ont

été rangées à la ſuite des Penſées.

Penſée de M. le Duc de la Rochefou

caud. Nous aimons toujours ceux qui

nous admirent, & nous n'aimons pas

º# ceux que nous admirons.

. • Nous aimons les uns, parce que

» nous y gagnons; & nous n'aimons pas

» les autres, parce que nous y perdons.

» Auprès des uns, nous§ plus

» grands; auprès des autres, nous paroiſ

» ſons plus petits ».

L. « C'eſt que ceux qui nous admi

» rent , nous§ le cœur ; & ceux

» que nous admirons, ou ne ſont pas

» aimables d'ailleurs, ou excitent notre

» jalouſie ».

On retrouve dans cette nouvelle édi

tion, à la tête du Recueil, un Diſcours

ſur les Réflexions, Sentences & Maximes

morales, qui ſe trouvoit dans l'édition

imprimée en 1754, avec les notes d'A-

melot de la Houſſaye; & la Préface de

I'édition imprimée en 1765 , avec les

notes de l'Abbé de la Roche.

Les Coſtumes# , repréſentans les

différens états du Royaume, avec les

F v .
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habillemens propres à chaque état, &

accompagnés de réflexions critiques

& morales. A Paris, chez le Père &

Avaulez, Marchands d'Eſtampes,Aſſo

ciés, rue S. Jacques, avec approbation,

1776. | _ -

| Ces Coſtumes ſont compoſés de dix

Planches, dont la première repréſente le

Seigneur & la Dame de Cour ; la ſecon

de, l'Evêque & l'Abbeſſe; la troiſième,

le Magiſtrat & le Militaire; la quatrième,

les Religieux & Religieuſes ; la cinquiè

me, le Financier & l'Abbé; la ſixième,

le Bourgeois & la Bourgeoiſe conduiſant

leur enfant; la ſeptième, le Médecin,

le Chirurgien & le Pharmacien en fonc

tion de leur état auprès de la malade; la

huitième, le Maçon & la Blanchiſſeuſe;.

la neuvième, le Jardinier & la Payſanne;

la dixième enfin, le Pauvre de l'un & de

l'autre ſexe. Les deſſins & l'eau-forte ſont .

du Sieur Quéverdo; & les gravures ont

été exécutées par les Sieurs Dupin & de

Moncy. Un homme de Lettres, bien

connu par pluſieurs Ouvrages , s'eſt char

# de la rédaction du Diſcours; & M.

Buc'hoz, qui avoit annoncé les Coſtu

mes à la tête de ſon Hiſtoire Naturelle de
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la France, repréſentés dans la gravure,

s'en eſt départi pour s'en tenir unique

| ment aux Animaux , aux Végétaux &

·aux Minéraux, & n'a d'autre part à cet

· Ouvrage, que d'en avoir conçu l'idée. :

· Diſſertation ſur l'huile de Palma Chriſti,

* ou d'huile de Ricin, que l'on appelle

: communément huile de Caſtor, dans

laquelle on donne l'hiſtoire de cette

· ' huile ;on expoſe ſes propriétés, & on

: en recommande l'uſage dans les mala

· dies bilieuſes, calculeuſes & autres ;

· par le Docteur Pierre Canvane , Mé

decin à Baſle, & Membre du Collége

· Royal des Médecins de Londres, &

· de la Société Royale; Ouvrage traduit

· de l'Anglois, par M. Hamart de la

1 Chapelle, Docteur eu Médecine de la

| Faculté de Caën, Bachelier de la Fa

culté de Médecine de Paris, &c. 1 vol.

· in-8°. A Londres; & ſe trouve à Paris,

> chez P. Fr. Didot le jeune, Libraire,

- Quai des Auguſtins. ' ' i -

': ! ::::: , : , , : '

| : Si l'on conſidère combien les remèdes

nouveaux ſe ſont multipliés de nos jours,

n èn conclura néceſſairement que notre

*matière médicale eſt fort riche, & qu'il

7

:

-

-

-
F vj
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-

n'y a preſque plus de remède à y ajouter;

qu'il y en a déjà même que trop. Le

remède dont il eſt queſtion dans la bro

chure que nous annonçons, n'eſt pas, à

, la vérité, un de ces remèdes nouveaux

introduits depuis peu. Les Anciens ſe

ſont ſervis de l'huile de ricin avec ſuc

cès; mais elle a été abandonnée dans les

· derniers temps, ſoit par la difficulté de

s'en procurer, ſoit par le mauvais pro

cédé qu'on employoit pour l'extraire.M.

· Canvane fait voir dans cette brochure de

uelle utilité pourroit être cette huile

§ Médecine-pratique pour pluſieurs.

maladies; & il indique les ſubſtances

avec leſquelles elle peut s'allier : pour

ue cette huile ſoit bonne, il faut qu'elle

# d'une ſaveur douce, abſolument

ſans aucune âcreté ;: celle qui eſt un peu

louche, eſt plus récente & meilleure que

celle qui eſt bien tranſparente & d'une

couleur ſafranée : on emploiera à l'in

térieur la plus fraîche, & à l'extérieur

celle qui l'eſt moins. Herman eſt le pre

mier des Médecins modernes qui ait

donné des inſtructions ſur cette huile ;

mais M. Canvane en fait connoître plus

particulièrement les propriétés dans cette

brochure.Rien de ce qui pouvoir rendre

.
-
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ce remède plus utile, n'a échappé à ſes

· recherches profondes; l'analogie a guidé

ſes pas, ſuggéré ſes épreuves, & l'expé

· rience a conduit ſa plume. M. de la Cha

pelle n'a auſſi rien négligé pour entrer

dans l'eſprit de l'Auteur; il dit même

s'en être ſervi , avec ſuccès, dans plu

fieurs cas. . -

Eſſai ſur les Langues en général ; ſur la

Langue françoiſe en particulier, & ſa

progreſſion depuis Charlemagne juſ

qu'à préſent; par M. Sablier, in-8°.

broché. Prix, 2 liv. 8 ſ. A Paris , chez

Monory , Libraire de S. A. S. Mon

feigneur le Prince de Condé, rue &

vis-à-visl'ancienne Comédie Françoiſe,

1777.

M.Sablier annonce lui - même , dans

une courte Introduction, qu'il ne s'eſt

point propoſé, en compoſant ſon Ou

vrage, de percer les ténèbres qui enve

loppent l'origine des Langues, ſur-tout

après tant d'Ecrivains qui ont travaillé à

les épaiſſir. « Je me bornerai donc, dit-il,

» à jeter un coup-d'œil ſur les Langues

» anciennes & modernes.Mon Ouvrage

» n'eſt point fait pour les Savans, mais
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» pour ceux à qui des occupations impor

» tantes ne permettent pas de feuilleter

» beaucoup de Livres, & qui cependant

» ſeroient curieux d'avoir une idée géné

» rale ſur cette matière ». -

L'Ouvrage eſt partagé en ſept fections:

la première traite des Langues de l'Afri

que : la ſeconde, de celles de l'Aſie : la

troiſième , des Langues Européennes :

& la quatrième, de la Langue des Gaules

'en particulier : la cinquième, contient

différentes réflexions ſur la Langue fran

çoiſe : la ſixième, traite des Langues de

l'Amérique : la ſeptieme enfin, renferme

· un abrégé du Roman de la Roſe. . -

L'Auteur paſſe légèrement ſur les Lan

gues Africaines. Parmi les Langues Aſia

tiques, il s'étend particulièrement ſur

l'Hébreu, le Perſan, le Géorgien & le

Chinois. Ses obſervations ſont encore

plus multipliées & plus détaillées, comme

de raiſon, ſur la plupart des Langues

| Européennes. Nous rapporterons les fui

· vantes, tirées du chapitre où il parle de

l'Allemand. Les Latins, vers ſe temps

» du bas-Empire, ſe ſervoient de vos au

» lieu de dire tu, comme faifoient les

· » Romains dans les ſiècles de la bonne

· » latinité. Les Italiens ont imaginé
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» de prendre la troiſième perſonne.

» Monſieur voudroit-il ? Les Allemands

» ont pouſſé la politeſſe encore plus loin;

» car ils diſent, au lieu de voulez-vous ,

» Meſſieurs veulent-ils ?

» Bouhours avoit agité ſi un Allemand

» pouvoit avoir de† mais Geſner,

» Gellert & bien d'autres ont prouvé,

» dans ce ſiècle, le ridicule d'une pareille

» queſtion. Qu'auroit-il dit, s'il avoit vu

» Klopſtok, non-ſeulement ſecouer le

» joug de la rime, à l'exemple de Milton

» & duTriſſin,mais employer le rhythme

» de la Poéſie Grecque & Latine, inno

» vation qui a eu le plus grand ſuccès.

» Baïf & autres, il y a deux cents ans,

» voulurent entreprendre la même choſe

» pour notre Langue; mais ils n'en con

» noiſſoient point le génie : ils ne ſon

» geoient pas qu'il étoit difficile, & peut

» ètre impoſſible, d'aſſurer chez nous les

» voyelles longues& brèves. Ronſard ,

» qui ſentit la difficulté de donner de

• la grâce aux vers de cette façon, lorſ

» qu'il voulut s'y eſſayer, fut obligé d'y

» ajouter la rime. lls ne ſongeoient pas

» encore qu'avec ces vers meſurés , il

» faudroit donner une prononciation

• marquée à nos e muets , qui ſont à la

，
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» fin de nos vers. L'Allemand n'a point

· » ces difficultés ».

· Dans le chapitre qui traite du Grec,
l'Auteur donne une vingtaine d'exemples

de la grande différence qui ſe trouve en

tre pluſieurs expreſſions du Grec ancien

& du Grec moderne. Il y en a quelques

uns qui ne nous ont pas paru bien choi

ſis. Exemple : Je bâtis : en Grec ancien,

oicodoméo; en Grec moderne , ciiſo ;

c'eſt l'ancien verbe »rig•, qui a la même

ſignification. Bâton, en Grec ancien

bačtron , en Grec moderne rabdi ; c'eſt

preſque le même mot que ja©s.Corbeille

ou Panier, en Grec ancien Kiſté, en Grec

moderne Calathi; c'eſt à - peu - près le

même mot que »4xas ,, qui ſignifie la

même choſe. Cruptos, caché, ſe dit en

Grec moderne erumenos ; mais ce mot eſt

le participe paſſif du verbe iréa, & ſigni

e tiré, traîné, mis à l'écart; on a donc

pu l'employer dans le ſens du verbe ca

cher, ſans qu'il ceſsât abſolument d'être

un mot de l'ancien Grec.

• Dans la ſection où M. Sablier traite

de la Langue des Gaules, le Lecteur

verra, avec plaiſir, la progreſſion de

la Langue françoiſe, depuis le dixième

ſiècle juſqu'au tems où elle a été fixée par
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les bons Écrivains du ſiècle de Louis XIV.

Le tableau des progrès de la Langue, du

côté de la proſe, y eſt ſéparé de celui des

progrès de la Langue du côté de la Poéſie.

Ce dernier eſt particulièrement enrichi

de citations de pièces de vers de chaque

ſiècle. Nous ne citerons que cette Epi

gramme compoſée dans † quinzième

ſiècle, par Octavien de Saint-Gelais.

Quelqu'un deſirant eſtre Preſtre,

A l'Éveſque ſe préſenta ;

- Lequel lui dit, ſi tu veux l'eſtre,

Quot ſunt ſeptem Sacramenta ?

Ce mot bien fort l'épouventa.

Puis dit, ſunt tres ; l'Éveſque, quas ?

- Sunt ſpes,fides, & charitas.

Cela eſt fort bien reſpondu :

Or ſus, qu'on deſpêche ſon cas,

Il mérite d'être tondu.

On pardonnera aiſément à l'Auteur

de cet Eſſai, qui eſt octogénaire, quel

ques légères négligences dans un Ou

vrage qui embraſſe une matière auſſi

étendue, & qui ſuppoſe néceſſairement

une érudition très-variée.

A
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Dictionnaire pourl'intelligence des Auteurs

| Claſſiques , Grecs & Latins , tant ſa

, crés que profanes, contenant la Géo

· graphie, l'Hiſtoire, la Fable & les

Antiquités , dédié à Monſeigneur le

· Duc de Choiſeul, par M. Sabbathier,

de l'Académie Etruſque de Crotone,

Profeſſeur au Collége de Châlons

ſur Marne, & Secrétaire perpétuel

de l'Académie de cette Ville, tome

vingt-unième, in-8°. A Paris, chez

Delalain, Libraire, rue de la Comé

die Françoiſe.

*,

Ce dernier volume termine la lettre

H. M. Sabbathier, dans la vue de ne

rien laiſſer à deſirer à ceux qui s'adon

nent à l'étude de l'Hiſtoire, & des Au

teurs claſſiques , continue de traiter ,

avec étendue, les articles qui deman

dent de la diſcuſſion. On lira avec ſa

tisfaction, dans ce nouveau volume ,

les articles Hérodote, Héros , Hiſtoire ,

Homère , Horace , Hymne, Huns , Peu

ple de la grande Tartarie; Hyperboréens,

Nation célèbre, dit Pline, mais dont

l'exiſtence n'en eſt pas moins un pro

blême.
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Hyſtérologie, eſt l'avant-dernier article

de ce vingt-unième volume. L'Hyſtéro

logie eſt ici définie une figure de pen

ſée, où l'ordre naturel des choſes eſt

renverſé. L'Hyſtérologie ou le renverſe

ment de penſées dans le diſcours d'un

perſonnage troublé par le premier mou

vement d'une paſſion impétueuſe, peut

ſervir à peindre le caractère même de

cette§ cette figure devient

ſouvent vice de diction. Le renverſe

ment de penſée eſt rare en proſe, parce

u'on s'en apperçoit aiſément en reli

§ ſes productions à tête repoſée. Mais

elle eſt fréquente chez les Poëtes, à

qui la meſure des vers, la néceſſité de

la rime, le feu de l'enthouſiaſme , &

peut-être encore la pareſſe, la peine du

changement, la§ d'y remédier,

font dire ſouvent une choſe avant celle

qui la doit précéder. On cite ici comme

un exemple de ce vice, ces vers ſi con

nus de l'Ode à la Fortune, par Rouſſeau.

Mais au moindre revers funeſte,

· Le maſque tombe, l'homme reſte,

Et le Héros s'évanouit.

• Le pléonaſme, ajoute-t-on, d'après
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» quelques critiques, s'y joint à l'Hyſ

» térologie, ou renverſennent de penſée.

22§ on a dit qu'il ne reſte plus que

» l'homme, il eſt inutile de dire que le

» Héros s'évanouit, parce qu'il eſt de

» toute néceſſité que le Héros ait diſ

» paru, pour qu'on ne voie plus que

» l'homme, de même qu'il faut avoir

» conçu pour enfanter. Mais ſi le Poëte

» avoit pu dire, le maſque tombe, le

» Héros s'évanouit & l'homme reſte ,

» il auroit peint la choſe telle qu'elle

» eſt, & nous auroit offert une image

» exacte ». Cette critique pourra être

regardée comme une pure cavillation

par ceux qui ont admiré les trois vers
cités. En effet , le fecond vers ne dit

point qu'il ne reſte plus que l'homme,

ou que l'homme reſte ſeul. Il étoit donc

néceſſaire au Poëte, pour exprimer ſa

penſée, d'ajouter, & le Héros s'évanouit.

On ſait d'ailleurs qu'en poéſie, & même

en proſe, on ſe permet quelquefois ,

pour faire image, ce que l'exactitude

grammaticale rejette comme ſuperflue.

Ce vers de Racine, par exemple, où le

Poëte fait dire à Achille,

Et que me fait à moi cette Troye où je cours?



A V R I L. 1777. 141

pourroit être également critiqué par ceux

qui† ou ne ſentent point qu'il

y a des pléonaſmes, qui, employés à

propos, ajoutent à† & pro

duiſent un très-bel effet. Il ſera donc

toujours facile à un critique adroit, &

armé des règles de la Grammaire, de

convertir en vices de ſtyle ou de raiſon

nement, les figures de penſées & celles

propres aux paſſions.

Inſtruction ſurl'établiſſement des Nitrières,

& ſur la fabrication du Salpêtre , pu

bliée par ordre du Roi, par les Ré

giſſeurs généraux des§ & Sal

†A Paris, 1777, de l'Imprimerie

Royale , in-4°. de 83 pages , avec

figures. On trouve quelques exem

plaires de cet Ouvrage, chez Eſprit,

Libraire de Monſeigneur le Duc de

Chartres, au Palais-Royal.

Preſque tous les Arts ſont livrés à

· une eſpèce de routine aveugle. Le fils

fait ce qu'a fait ſon père, ce qu'a fait

ſon aïeul, & les erreurs ſe perpétuent

de générations en générations. L'art de

fabriquer du Salpêtre, ſe trouve, par des

circonſtances particulières, plus dans ce

cas qu'aucun autre. Il n'a point ſuivi la
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marche progreſſive des autres Arts, &

le travail des Salpêtriers eſt aujourd'hui,

ſur-tout en France, ce qu'il étoit il y a

plus d'un ſiècle. On conçoit, d'après

cela, combien il étoit intéreſſant de venir

au ſecours de ceux qui s'occupent de la

' fabrication du Salpêtre, de leur donner

une eſpèce de traité élémentaire qui pût

leur ſervir de guide; & c'eſt un premier

objet de l'inſtruction que nous annon

çons.

Un ſecond objet plus intéreſſant en

core , a été de répandre, dans les Pro

vinces, les méthodes pratiquées dans

d'autres Royaumes, pour produire arti

ficiellement du Salpêtre, & ſans le ſe

cours de la fouille , de faire connoître

aux Habitans des campagnes, une nou

velle branche d'induſtrie, & de leur

apprendre comment ils peuvent faire des

établiſſemens à la fois utiles pour eux &

pour l'Etat. - ' . -

L'inſtruction rédigée d'après ces vues,

eſt diviſée en dix-ſept articles ; on y

traite d'abord de la nature du Salpêtre,

des principes qui le compoſent : on y

fait voir que ce ſel réſulte de la com

binaiſon de deux principes ; d'un acide

connu ſous le nom d'acide nîtreux, &

• • • • • •
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d'un alkali fixe végétal qui lui ſert de

baſe ; & que cet acide lui-même, d'après

des expériences communiquées à l'Aca

démie par M. Lavoiſier, eſt , pour la

plus grande partie,compoſé d'un air très

pur. -

Il paroît que la formation du Salpêtre

eſt due à la décompoſition totale des

matières végétales & animales : auſſi

l'art de produire promptement & abon

damment du Salpêtre, conſiſte - t - il à

exciter une putréfaction rapide dans des

amas de terre , par le moyen de mé

langes quelconques de matières végé

tales & animales. Les Rédacteurs de

l'Inſtruction, ramènent, par ce moyen,

tous les phénomènes relatifs à la for

mation du Salpêtre, à ceux de la fer

mentation putride. Ils donnent enſuite

les moyens d'appliquer ces principes à

des établiſſemens en grand : ils entrent

dans le détail de la conſtruction des

| hangards, du choix des terres, de leur

diſpoſition : enfin, ils indiquent diffé

rens procédés pour ménager, dans les

couches de terres, une circulation d'air

facile, & pour y entretenir un degré

d'humectation convenable. . :

.. Le Salpêtre formé, il faut l'extraire
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de la terre : & cette opération ſe fait par

le moyen de la lixiviation. On conçoit

que la terre étant inſoluble dans l'eau,

tandis que le Salpêtre s'y diſſout avec

facilité, la lixiviation doit former une

eſpèce de départ ; & que l'eau en paſ

ſant à travers la terre, doit ſe charger

de tous les ſels. Il ne s'agit plus enſuite,

pour obtenir ces ſels, que de procéder

à l'évaporation par la chaleur & par

l'ébullition. - -

Les Salpêtriers de Paris, & le plus

rand nombre de ceux des Provinces,

mêlent de la cendre avec les terres ſal

† qu'ils ſe propoſent de leſſiver.

es Rédacteurs de l'inſtruction font voir

que cette eendre n'agit qu'en raiſon de

la quantité d'alkali fixe qu'elles con

tiennent; que les cendres peuvent être

remplacées, avec avantage, par la po

taſſe, dans les Provinces, ſur-tout où

cette dernière eſt à bon marché ; que

cette ſubſtance alkaline a la propriété

de précipiter la terre unie à l'acide ni

treux, de ſe ſubſtituer à la place , &

de convertir tout le nitre en baſe ter

reuſe en vrai ſalpêtre. Au lieu de po

taſſe, on peut employer les eaux de

buanderies, qui en contiennent une por
U1G1A
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tion aſſez conſidérable, qui ne ſont d'au

cun uſage dans les Arts, & qui n'ont

aucune valeur dans le commerce.

Un point infiniment important, étoit

d'éclairer les Salpêtriers ſur le degré de

force de leurs eaux. Il en eſt, en effet,

qui évaporent des leſſives extrêmement .

§ , & qui font par conſéquent une

conſommation de bois conſidérable ab

ſolument en pure perte. L'inſtruction éta

blit comme principe, que la peſanteur

ſpécifique de l'eau eſt d'autant plus gran

de, qu'elle contient plus de Salpêtre en

diſſolution, ce qui conduit les Rédac

teurs à indiquer le pèſe-liqueur, comme

un moyen en même-temps commode &

sûr pour déterminer la quantité de Sal

pêtre dont une leſſive eſt chargée. Ils

s'étendent à cette occaſion ſur la conſ

truction du pèſe-liqueur; & ils donnent

la manière de le diviſer, de façon que

chacun de ſes degrés exprime un pour

cent de Salpêtre dans la leſſive où il

eſt plongé.

Cet Ouvrage, dans lequel on n'a rien

oublié de tout ce qui pouvoit le rendre

utile, eſt accompagné de figures pour en

faciliter l'intelligence; & il eſt terminé

par des calculs ſur le produit des nitriè

I. Vol. -
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res, & ſur le bénéfice qu'on peut raiſon

nablement en attendre. , "

Nous terminerons cet extrait, en fai

ſant remarquer combien les Arts ſe per

fectionnent, & combien les connoiſſan

ces, en tout genre, s'étendent & ſe mul

tiplient. C'eſt un tableau infiniment in

téreſſant que de voir, d'une part , le

Gouvernement occupé de l'inſtruction

· & du bonheur de la Société ; & de l'au

tre , des Citoyens zélés qui réuniſſent à

des connoiſſances approfondies de la par

tie d'adminiſtration qui leur eſt confiée ,

l'eſprit de patriotiſme & l'enthouſiaſme

du bien public. •

| ANNONCES LITTÉRAIRES.

BieziornrovE Univerſelle des Ro

mans , Ouvrage périodique, dans lequel

on donne l'analyſe raiſonnée des Ro

mans anciens & modernes, François ,

ou traduits dans notre langue , avec des

Anecdotes & des Notices hiſtoriques &

critiques concernant les Auteurs ou leurs

Ouvrages ; ainſi que les mœurs, les uſa

ges du temps, les circonſtances particu
º *

- -

!
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lières & relatives, & les perſonnages

connus, déguiſés ou emblCmatiques. .

· Le ſuccès de cet Ouvrage, dit un nou

vel avis,augmente ſi ſenſiblement tous les

jours,qu'il exige de nouveaux ſoins Pour

iffire & obvier à tout, on s'eſt détermi

né à former un Bureau particulier. ll a

§ 1o du mois dernier, rue du

Four-Saint-Honoré , près Saint Euſtache.

C'eſt au Sieur Anceaume que l'on s'y

adreſſe ; & ce ſera lui déſormais qui

ſignera & délivrera les ſouſcriptions pour

Paris.A l'égard de la Province, on pourra,

s'adreſſer également audit Bureau, ou

chez Lacombe, Libraire, rue de Tournon,

† le Luxembourg, en affranchiſſant les

ettres & l'argent. -

Contraintsde nous occuper d'une nou-,

velle édition , nous annonçons qu'il va

devenir comme impoſſible de fournir les

vingt-huit volumes qui ont paru ; mais

# les exemplaires qui reſtent ſeront

épuiſés, on s'engagera envers les perſon

nes qui ſe préſenteront, à leur fournir,

dans le courant d'une année, tous les vo

umes antérieurs à celui par lequel leur
abonnement aura commencé. Il ſuffira

qu'en donnant-leur argent pour le cou

rant, elles donnent leur nom pour lea

G ij
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paſſé. La Bibliothèque des Romans étant

nne Collection, & non un Journal, il

1mporte peu § quel volume on en

commence la lecture, pourvu que l'on

ſoit certain d'en pouvoir completter la
collection.

| Cet Ouvrage, dont le Proſpectus

fut reçu ſi§ , il y a

† de deux années, juſtifie ſi bien

on titre, & jouit d'une réputation ſi

étendue, qu'il eſt connu de ceux même

† ne le liſent pas. Son éloge répété

ans tant de Journaux, eſt ſi bien con

firmé par la voix publique, qu'il eſt

inutile de lui donner ici de nouvelles

louanges. Nous nous bornerons à aſſurer

que de nouveaux moyens , toujours ac

coidés par le même Protecteur (*),

doivent chaque jour en augmenter le
mérite. -

La Bibliothèque Univerſelle des Re

mans , eſt compoſée de 16 vol. in-12,

par année, dont le prix, rendus franc

de port par la Poſte, eſt, à Paris, de

24 liv.; & en Province, de 32 liv.

(*) Nous ſommes forcés de n'employer q"

4stºs expreſſion. … , 2 : i - |

R
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Cet Ouvrage a commencé au mois de

Juillet 1775. C'eſt une Collection qui

devient tous les jours plus précieuſe ,

plus amuſante, plus inſtructive par les

recherches, & l'on peut dire par les ri

cheſſes des hommes de goût qui ſe font

un plaiſir d'y donner leurs ſoins, &

r l'art avec lequel le ſavant Proprié

taire de la Bibliothèque la plus corn

plette, & qui la connoît le mieux, ſait
tout embellir & rendre tout intéreſſant.

Hiſtoire générale de la Chine, ou Anna

les de cet Empire, traduites du Tong

Kim - Kang-Mou, par le feu Père

† de Moyriac de

Naifla, Jéſuite François, Miſſion

naire à Pékin, publiées par M. l'Abbé

Groſier, & dirigées par M. le Roux

des Hauterayes, Conſeiller-Lecteur

| | du Roi, Profeſſeur d'Arabe au Col

· lége Royal de France, Interprête de

: Sa Majeſté pour les Langues Orien

· tales; uvrage enrichi e figures &

· de nouvelles Cartes ·géographiques

de la Chine ancienne & moderne ,

· levées par ordre du feu Empereur

· 9ang-hi, & gravées pour la première

· fois. " " * " |
' ' · ， · l - . . ' G iij "

r

. •
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· On publie les deux premier volu

i mes in-4°. à Paris, chez Ph. D.

, , Pierres, Imprimeur du Grand-Gonſeil

· du Roi, & du Collége Royal de

France, rue Saint-Jacques; Clouſier,

Imprimeur-Libraire, rue S. Jacques.,

-
-

· , Nous rendrons compte dans le pro

chain volume de cet Ouvrage impor
faIlt. , · · · · · . - : > - . - '-

· · , , : · - ſº - s

Hiſtoire Naturelle de Pline , traduite en

| François, avec le texte latin, rétabli

d'après les meilleures leçons manuſ

| crites, accompagnée de notes criti

| ques pour l'éclairciſſement du texte,

- # d'obſervations ſur les cônnoiſſan

· ces des Anciens, comparées avec les

· découvertes des Modernès, Tome

- neuvième in - 4°. A Paris , hez la

· veuve Deſaint ºii§ Foin

| S. Jacques. . :: 1 , · · · · · · · ,- 4 ººlºº , s, , ... , , , , , , , ,
' Ce volume contient la fiité des

* ' - , ' r de ſi mples & de ré èd

| propriétés des ſimples, & des remedes

tirés des animaux. . , s »
r - - - - - - - ' • • *

•. · · · · · · · - ,

| Cet Ouvrage, un des plus conſidéra
bles, & sûrement un des plus difficiles,

entrepris dans ce ſiècle , arrive vers ſa

"

: - -
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perfection. On s'étonnera un jour qu'un

ſèul homme , fans autre ſecours que

ſon zèle & ſon travail, ait pu terminer

une ſi grande entrepriſe.

Mémoire ſur les travaux qui ont rap

port à l'exploitation de la mâture dans

les Pyrennées , avec une deſcription des
manœuvres & des machines employées

pour parvenir à extraire les mâts des

forêts , & les rendre à l'Entrepôt de

Bayonne, d'où enſuite ils ſont diſtri

bués dans les différens Arſenaux de la

Marine ; par M. le Roi, Ingénieur des

Ports & Arſenaux de la Marine , in-4°.

A Paris, chez Couturier père, Impri

| meur-Libraire, aux Galeries du Louvre;

& Couturier fils , Libraire , Quai des

Auguſtins.

La Théorie du Chirurgicn ou Anato

mie générale & particulière du corps hu

main, avec des obſervations chirurgi

cales ſur chaque partie, par M. Durand,

ancien Chirurgien - Aide - Major des

Camps & Armées du Roi, &c. 2 vol.

in-8°. Prix 6 liv. broché. A Paris, chez

Grangé, au Cabinet Littéraire , Pont

Notre-Dame, près la Pompe.

- Giv
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Eulalie ou les dernières volontés de

l'Amour, Anecdote récente, publiée

ar Madame de V *** , qui en eſt .

f§ in-12. A Londres ; & à Paris,.

chez Couturier père, Libraire, aux Ga

leries du Louvre ; & Déſauges, Libraire

de Madame Victoire de France , rue S.

Louis, près le Palais.

Fables, par M. Willemain d'Abancourt,.

in-8°. A Paris, chez L. Cellot, Impri

meur-Libraire, rue Dauphine.

Vocabulaire des termes de Marine ,

Anglois & François, en deux parties,

orné de planches, avec une explication

des figures qui y ſont contenues, & des

définitions de quelques termes de Ma

rine, principalement ceux de Gréement,.

in-4°. A Paris, à l'Hôtel de Thou , rue

des Poitevins. -

, Anecdotes Américaines, ou Hiſtoire

abrégée des principaux événemens arrivés

dans le nouveau Monde, depuis ſa dé

couverte juſqu'à l'époque préſente, in-8°.

A Paris, chez J. Fr.† Libraire,

nue du petit Lion, F. S. G. Le même Lib.
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vient d'acquérir la ſuite des Anecdotes

des différentes Hiſtoires modernes, for

mant dix-ſept volumes in-8°. Et pour

en faciliter l'acquiſition, il donnera la

collection entière à 4 liv. le vol. relié,

ſans rien changer au prix de ceux qui ſe

ront pris ſéparément.

· Diſcuſſion nouvelle des changemens

faits dans l'Artillerie, depuis 1765, par

M. du Coudray , Chef de Brigade au

Corps d'Artillerie, en réponſe à M. de

Saint-Auban, Inſpecteur Général au

même Corps, in-8°. Prix 48 ſ. A Lon

dres; & à Paris, chez Ruault, Libraire,

rue de la Harpe. -

A.C A D É M I E.

Prix propoſé par la Société Royale des

: Sciences, en conſéquence d'une Déli

bération des États Generaux de la

Province de Languedoc , pour l'année

#777. -

L Es États Généraux de la Province de

Languedoc, toujours attentifs à favo

G vº
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riſer le Commerce & les Arts, avoient

unanimement délibéré de donner um Prix

de 1 2oo liv. à celui qui, au jugement

de la Société Royale des Sciences, auroit

le mieux expliqué : -

-- 1°. Pourquoi la même Mine travaillée

avec de la Houille ou Charbon de terre ,

donne un fer de qualité inférieure à celui

qu'on en retire lorſqu'elle eſt travaillée

avec le Charbon de bois ?

· 2°. Quels ſont les moyens d'approprier

le Charbon de terre aux minéraux ferru

gineux , quels qu'ils ſoient, pour en tirer

du fer propre à tous les uſages économi

qués, & pareil à celui qu'on retire aa

moyen du Charbon de bois ? , .

La Société n'ayant pas été ſatisfaite

des recherches qu'on lui a communi

quées ſur ce ſujet, le propoſe de nou

veau pour l'année 1777. Le Prix ſera

le même, c'eſt à dire, de 12oo liv.

· Toutes perſonnes, de quelques pays

& conditions qu'elles ſoient , pourront

travailler ſur ce ſujet & concourir pour

le Prix, même les Aſſociés Étrangers

& les Correſpondans de la Société. Elle

s'eſt fait la loi d'exclure du concours les

Académiciens Regnicoles. - -'.

• Ceux qui ont déjà travaillé pºur C€

, --
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Prix , pourront remettte les mêmes piè

ces au concours après les avoir perfec

tionnées, ou en envoyer de nouvelles à

leur choix. -

On ne peut trop exhorter les Auteurs

à profiter des lumières que la théorie

& la pratique de la Chymie leur four

niront : ils ne doivent pas d'ailleurs ou

blier que l'objet qu'ils ont à remplir eſt

économique, puiſqu'il s'agit de ſubſti

tuer utilement le Charbon de terre au

Charbon de bois, qui devient tous les

jours plus rare & plus cher. L'Académie,

de ſon côté, dans l'examen & le juge

ment des pièces qui lui ſeront préſentées,

s'efforcera de répondre à la confiance des

Etats, & d'entrer dans les vues de M.

l'Archevêque & Primat de Narbonne ,

leur illuſtre Préſident, dont elle a ſou

vent reſſenti les bienfaits, & qu'elle ſe

glorifie de compter au nombre de ſes

Membres.

Ceux qui compoſeront, ſont invités

à écrire en françois ou en latin. On les

prie d'avoir attention que leurs écrits

ſoient bien liſibles. -

Ils ne mettront point leurs noms à

leurs Ouvrages , mais ſeulement une

· ſentence ou deviſe ; ils pourront atta

G vi
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oher à leur écrit un billet ſéparé & ca

cheté, où ſeront, avec la même deviſe,

leurs noms, qualités & adreſſes; ce billet

ne ſera ouvert qu'en cas que la pièce ait

remporté le Prix.

On adreſſera les Ouvrages, francs de

port, à M. de Ratte, Secrétaire perpé

tuel de la Société Royale des Sciences,.

à Montpellier, ou on les lui fera remet

tre entre les mains. Dans ce ſecond cas,.

le Secrétaire en donnera à celui qui les.

lui aura remis , ſon récépiſſé, où ſeront

marqués la deviſe de l'Ouvrage, &

fon numéro, ſelon l'ordre ou le tempss

dans lequel il aura été reçu. -

Les Ouvrages ſeront reçus juſqu'aut

3o Septembre 1777, inclufivement.

| La Société, à ſon Aſſemblée publique

pendant la tenue des Etats de 1777,.

proclamera la pièce qui aura mérité le

Prix.

S'il y a un récépiſſé du Secrétaire, pour

la pièce qui aura remporté le Prix, le :

Tréſorier de la Compagnie le délivrera.

' à celui qui rapportera ce récépiſſé ;-s'il

n'y a pas de récépiſſé du Secrétaire , le

Tréſorier ne délivrera le Prix qu'à l'Au

teur qui ſe fera connoître, ou au porteur:

d'une procuration de ſa part.
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La Société avoit annoncé qu'elle don

neroit en outre un ſecond Prix de 3oo l.

à celui qui, ayant déjà traité avec ſuccès

les deux premières queſtions ci- deſſus,

auroit le mieux réſolu celle qui ſuit :

Y a-t-il dans les Mines de Charbon ou

de Fer du Languedoc, comparées aux au

tres Mines des mêmes matières, quelques

qualités qui rendent l'appropriation du

Charbon de terre plus ou moins facile ?

Les Auteurs qui ont concouru, ayant

fait peu d'attention à cette troiſième

queſtion, l'Académie , forcée de remet

tre ce Prix de 3oo liv. , a délibéré de

ne le propoſer de nouveau qu'après

qu'elle aura adjugé celui de 1 2oo liv..

On avertit en conſéquence ceux qui com

poſeront , qu'ils ne doivent nullement

s'occuper de cet autre Problème , qui

intéreſſe plus particulièrement le Lan

† , & que toute leur attention doit

ſe porter ſar les deux premières queſ

tions, qui font le ſujet du Prix de 12oo l.

le ſeul que la Société ait à décerner dans

ſon Aſſemblée publique de la fin de

| D777. -
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S P E C T A C L E S.

coNcE R T S P IR ITUE L.

L E Concert Spirituel ſupplée aux Spec

tacles qui ſont fermés à cauſe de la ſo

lennité des Fêtes, C'eſt un établiſſement

utile dans une Ville comme Paris, où

il devient d'autant plus intéreſſant, que

le nombre des Amateurs de la muſique

s'eſt beaucoup augmenté, & que c'eſt

le lieu le plus favorable où les ſujets

· diſtingués, ſoit pour le chant, ſoit pour

les inſtrumens, peuvent faire connoître

leurs talens. Ce Concert eſt préſente

ment ſous la direction de M. le Gros ,

premier Acteur de l'Académie Royale

de Muſique, qui joint le goût le plus

parfait du chant, à l'organe le plus

brillant & le plus admirable ; & qui ,

aimé du public , des Amateurs & des

virtuoſes, peut eſpérer beaucoup de

ſuccès dans ſa nouvelle entrepriſe,
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Le premier Concert de la nouvelle

Direction , fut donné le Dimanche 1 6

Mars : il a été fort applaudi Ce Con

cert a commencé par une belle ſym

phonie de M. Goſſec. Mademoiſelle

Plantin a chanté avec beaucoup d'ex

preſſion, un nouveau Motet del Signor

Traietta. M. Baer a exécuté avec ſuc

cès, un nouveau Concert de clarinette.

Mademoiſelle Giorgi, déjà bien célèbre

par la beauté de ſon organe , & par le

charme de ſon chant , a fait entendre

une Ariette del Signor Anfoſſi. M.

Capron, qui a été revu avec la plus

grande ſatisfaction, après une longue

abſence, a donné de nouvelles preuves

de ſon rare talent & de ſes études, par

un nouveau Concerto de violon de ſa

compoſition. M. Girouſt , Maître de

Muſique de la Chapelle du Roi, a fait

exécuter un nouveau Motet à grand

chœur, dans lequel MM. le Gros &

· Platel cnt chanté avec applaudiſſement.

M. Bezozzi a exécuté de la manière la

p'us admirable, un Concerto de haut

bois. Ce beau Concert a été terminé
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par une excellente ſymphonie de M.

Guenin. Le public a remarqué l'exécu

rion ferme & l'intelligence ſupérieure

de M. de la Houſſaye, premier Violon,

bien digne de conduire l'Orcheſtre au

quel il préſide.

Le Concert du Mercredi 19 Mars,

, a été compoſé d'une ſymphonie à grand

Orcheſtre, de M. Goſſec ; d'un air de

M. Piccini, chanté par M. Guichard ;

d'un nouveau Concerto de haut-bois,

exécuté par M. le Brun; d'une Ariette

Italienne, chantée par Mlle Danzi ,

première Cantatrice de l'Electeur Pala

tin ; d'un nouveau Concerto de violon,

par M. Chartrain; d'un Motet à grand

chœur del Signor ** ; d'un Concerto

de cor-de-chaſſe, par M. Punto , d'une

Ariette Italienne, chantée par Made

moiſelle Danzi , & accompagnée par

M. le Brun ; d'une ſymphonie nouvelle

de M. Chartrain. On ne peut deſirer

plus de variété, un choix plus aimable,

& un concours de talens plus diſtin

gués.
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Concert du Vendredi 2 1 Mars. Sym

phonie de M. Goſſec.Ariette del Signor

Piccini , chantée par Mademoiſelle

Giorgi. Concetto de haut-bois par M.

le Brun. Ariette Italienne redemandée

& chantée par Mademoiſelle Danzi,

† Cantatrice de l'Électeur Pa

atin. Concerto de violon par M. Ca

pron. La ſortie de l'Égypte, oratorio

de M. Rigel. Concerto de cor-de-chaſſe,

ar M. Punto. Autre Ariette Italienne,

auſſi redemandée, chantée par Made

moiſelle Danzi, & accompagnée par

M. le Brun. Nouvelle ſymphonie del -

Signor Sterzel. Tous ces morceaux ont

eu le plus grand ſuccès. lls prouvent

| tous le goût & l'intelligence du nouveau

Directeur. -

O P É R A.

LAexotxar RoYALE DE MUsIQUE.

a continué juſqu'à la clôture de ſon
Théâtre, les repréſentations alternatives

d'Orphée & Euridice , d'Iphigénie en
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Aulide, d'Alceſle, Opéra de M. le Che

valier Gluck, On n'a rien négligé pour

-mettre les Connoiſſeurs & les Amatèurs

à portée de juger de cette muſique, tant

préconiſée par le parti des enthouſiaſ

, tes, & que les vrais Amateurs ont a

plaudi comme une bonne muſique théâ

trale, mais peu agréable hors de la ſcène,

parce qu'il faut à ce genre, pour en im

† , tout l'appareil du ſpectacle, toute

a véhémence des Acteurs , & tout l'effet

d'un Orcheſtre très-nombreux.

M. Noverre a donné un nouveau

Ballet paſtoral , intitulé les Ruſes de

l'Amour. La compoſition de ce Ballet

eſt très-ingénieuſe, très-agréable, &

d'une variété piquante. Le Compoſiteur

a choiſi pour le lieu de la ſcène, un ſite

champêtre, avec des côteaux qui, s'éle

vant en emphithéâtre, lui ont donné

l'occaſion de former des tableaux char

mans, & de varier les effets de perſ

pective. On a pu remarquer que M.

Noverre ſait allier dans la compoſition

de ſes Ballets, l'imagination du Poëte

& le talent du Peintre. C'eſt de la poéſie

qu'il emprunte ſes idées ; c'eſt de la

Peinture qu'il imite les figures & les

attitudes des grouppes de Danſeurs.
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Heureuſe invention pour enrichir la

danſe de penſées poétiques & de diſ

poſitions pittoreſques. Que de Ballets

charmans à tirer des Odes d'Anacréon,

des Poëmes d'Homère , de Virgile, du

Taſſe, de Voltaire, des Idyles de Théo

crite & de Geſner, &c.! Que de figures

agréables, que d'attitudes heureuſes à

emprunter de Rubens, du Corrége, de

l'Albanne, de Vateau, &c. ! C'eſt ainſi

que l'homme de génie peut s'approprier

les richeſſes des Arts, & en former un

nouveau, par leur réunion :

. . - D É B U T. _ , ' >

: Le Sieur de Beauval, Acteur, venant

de Bruxelles, a débuté ſur le Théâtre

de l'Académie Royale de Muſique, par

le rôle d'Orphée dans la Tragédie de

ce nom. Cet Acteur a l'intelligence de

la ſcène, il a une figure théâtrale ; il

_eſt bon Muſicien ; il tire parti , avec

beaucoup d'adreſſe & de goût, d'un

organe ingrat qu'il ſait ménager; il a

été fort applaudi.
-

- r - r

On doit donner inceſſamment la re
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priſé de Cephale & Procris, Ballet hé

roïque, dont les paroles ſont de M. de

Marmontel, & la muſique de M. Grétry.

On nous aſſure que les deux Auteurs

ont fait des changemens fort heureux

dans cet Opéra ; & que les partiſan

de la muſique parlante & expreſſive, y

trouveront tout ce qu'ils peuvent deſirer,

& de plus la belle mélodie qui appar

tient au génie, avec l'harmonie qui eſt

l'ouvrage de l'art & de la ſcience.

· coMÉ DIE FRANçoIsE.

Les Comédiens François ont donné

uelques repréſentations du Complai

ant , Comédie de caractère, dans la

quelle il y a des ſcènes fort ingénieuſes

& fort plaiſantes, attribuée à M. de P.

de V., Auteur du Somnambule , & du

Fat puni, deux autres Pièces très-comi

ques. -

D É B U r.

Le Sieur DERozIEREs , Acteur, âgé

d'environ vingt - huit ans , jouant en

Province les premiers rôles , eſt venu
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s'eſſayer ſur le théâtre de la Comédie

Françoiſe. Il a débuté le premier Mars

par Auguſte dans Cinna ; il a joué en

ſuite le rôle de Couci dans Adélaide du

Gueſclin. Cet Acteur eſt d'une taille -

avantageuſe : il a l'uſage du théâtre ;

mais le public de Paris s'accoutumeroit

difficilement à ſa prononciation. Il eſt

retourné en Province , où des intérêts

particuliers l'ont rappelé.

Les Comédiens ont donné une repré

ſentation de Sémiramis au profit deMa

demoiſelle Dumeſnil, qui s'eſt retirée du

théâtre. Le public s'eſt porté en foule à

ce ſpectacle, & a marqué, par ſon em

preſſement, l'eſtime qu'il fait de cette

Actrice célèbre.

M. Dauberval a fait cette année, à

la clôture, le compliment d'uſage, qui

a été fort applaudi. Le voici :

M E s s I E U R s,

C'eſt toujours avec une crainte reſ

pectueuſe que nous rempliſſons, à cette

époque , l'acte d'hommage que nous

N
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venons vous faire : celui de nous qui

s'en trouve chargé, voit au premier coup

d'œil l heureuſe occaſion qu'il peut avoir

de ſolliciter vos bontés pour lui-même ;

mais dès qu'il y réfléchit , il ſent tout

le poids d'une fonction auſſi délicate que

difficile à remplir. Notre reconnoiſſance,

Meſſieurs, eſt une dette ſacrée , dont

laveu répété a droit de vous paroître

ſuperflu. Je ne crois pas non plus devoir

vous parler de notre zèle & de nos efforts.

Eh ! qui de nous peut exiſter avec quel

que ſatisfaction dans notre état, s'il n'a

pas l'avantage de mériter votre bienveil

lance par ſes travaux & ſes ſuccès ? "

- Tels ſont les ſentimens que j'ai lu dans

le cœur, de tous les Comédiens ; tels

étoient ceux de cette Actrice célèbre ,

l'honneur immortel du Théâtre, qui fut

à la fois Cléopâtre & Mérope , & qui ,

toujours fidelle aux , impreſfions de la

1iature , les rendit avec cette vérité

naïve & impoſante, qui fait le carac-.

tère du génie. Qu'il eſt beau d'attirer le

concours dont vous'avez honoré ſa repré

ſentation ! Qu'il eſt glorieux de s'en être

rendu digne ! " - - »

- Daignez vous reſſouvenir, Meſſieurs ,

que c'eſt par ces mêmes encouragemens
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que vous avez, pour ainſi dire, créé ces

hommes immortels que toutes les Na

tions vous envient, Ces traits de ſenſibi

lité, d'eſprit & de délicateſſe qui vous

diſtinguent & vous caractériſent, inſpi

rent l'émulation , transforment les hom

mes, & vont chercher au fond de leurs

ames le talent qui y demeuroit enſeveli.

· Si quelque peuple a mérité que la na

ture dev.nt inépuiſable pour lui, ce doit

être ſans doute, Meſſieurs, celui chez

qui tous ſes voifins viennent admirer les

chef-d'œuvres qui l'enrichiſſent, & qu'on

peut, ſans adulation, regarder comme

les precieux modèles du bon goût & de

la ſaine littérature.
•

-

saxEzzºzzzzºuzºtzzzzzxxxxxx : res，x sºrrºzaxsea

coMÉDIE ITALIENNE.

Os a donné pour ſpectacle, le jour

de la clôture, une repréſentation de la

Soirée des .. Boulevards , & des Trois

Sultanes , ſuivies du Couronnement de

Roxelane. Ces deux Pièces très - ingé

nieuſes, qui ſont de M. Favart, ont

reçu tous les applaudiſſemens qu'elles

méritoient Auſſi tôt après · le charivari
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qui termine la cérémonie du couronne

ment, le Sieur Clairval, dans l'habit

de Sultan ; & le Sieur Trial, dans celui

de Chef des Eunuques, ſe ſont avancés

ſur l'avant Scène.

C) s M 1 N.

Vous êtes Empereur, Seigneur, & vous pleurez !

S o L 1 M A N.

Oſmin, ces pleurs ſont dus à la reconnoiſſance :

J'ai vu partir Elmire avec indifférence ;

Un départ plus cruel... des adieux différés --

O s M I N.

Des adieux ! r !

S o L 1 M A N.

Au public qui fuit & qui nouslaiſſe

O s M 1 N.

En ce jour ? à cette heure ? au ſein de l'allégreſſe.

S o L 1 M A N.

Juge fi Soliman a droit de s'affliger.

O s M 1 N.

Je ne ſuis pas ſurpris de ce rriſte langage ;

C'eſt
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C'eſt un malheur qu'il nous faut partager.
".

S o L 1 M A N.

En ce moment je lui dois mon hommage :

Tout me l'ordonne, & le public l'attend.

Dépouillons un éclat que détruit ſon abſence,

S'il n'eſt plus Spectateur, je ne ſuis plus Sultan,

Ma grandeur tient à ſa préſence,

Il me détrône en nous quittant.

Delia, Roxelane, & vous, Mufti Narbonne,

Pour le complimenter, rempliſſez à l'inſtant

Les derniers ordres que je donne.

RoxELANE ( la Dame Nainville).

- Air : Je ſuis Lindor.

A mon bonheur, en ce jour, tout conſpire,

Je vais régner ſur un peuple d'amans.

J'ai déridé tous les fronts Muſulmans,

De la gaieté j'étends ici l'empire.

Le ſort pourtant me gardoit une épreuve,

Il vous arrache à mes plus chers deſirs.

Ramenez donc en ces lieux les plaiſirs.

(Montrant le Sultan ).

Quoiqu'en ſes bras, ſapsvous, je reſte veuve.
A. Vol. '• H

-
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A

· LE MUFTI ( le Sieur Narbonne).

Air : du Vaudeville de Tom-Jones.

A Mahomet j'adreſſois ma prière,

Pour les jours d'un Sultan chéri.

Je le priois d'étendre ſa carrière ;

Mais c'étoit le vœu du Mufti.

Vous nous quittez, & ma reconnoifſanee

Lui demande une autre faveur.

Qu'il daigne abréger votre abſcence,

Meſſieurs, c'eſt le vœu de l'Acteur.

: D É L 1 A (la Dame Billioni).

Air : du Vaudeville des Chaſſeurs,

".

Meſſieurs, de grâce, en affluence

Revenez ce Printems nous voir.

Nous comptons ſur votre indulgence,

La mériter eſt mon devoir : .

Et ſi l'accueil dont on m'honore,

Répond toujours à mon eſpoir ;

• Quoiqu'on m'ait ôté le mouchoir,

Je croirai le tenir encore. (bis. )

(Ici la Demoiſelle Desbroſſes a chanté

un Couplet indépendant de la Pièce

des Sultanes ).
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- O s M 1 N.

Air : Tout roule aujourd'hui dans le Monde.

Les trois Sultanes ſont l'emblême

Des trois Théâtres de Paris.

Puiſque tous les trois on les aime,

Tous trois ſans doute ils ont leur prix ;

Mais ſi malgré l'éclat d'Elmire,

Et le goſier de Délia...

| Roxelane vous fait plus rire,

De préférence épouſez-là.

S o L 1 M A N.

Air : De tous les Capucins du Monde.

Mais eſt-ce donc au ſeul Parterre

Que nous devons chercher à plaire,

Et d'un ſexe rempli d'appas,

Ne briguons-nous point les éloges ?

O s M 1 N.

Mon rôle ne me permet pas

De faire un Compliment aux Loges.

S o L 1 M A N.

Je m'en chargerai donc. Cent Beautés à la fois,

Dans mon cœur indécis, ſe diſputoient des places,

Roxelane a fixé mon choix ;

H ij
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Roxelane eſt françoiſe, & de tout tems les grâces,

Comme elle au trône, eurent des droits.

O vous, qui partagez l'honneur de ſa conquête,

Sexe charmant, l'amour vous invite à nos yeux,

De vos regards ſouventembelliſſez la fête,

Soliman, ſans vous voir, ne ſauroit être heureux.

Le Compliment étoit terminé par un

chœur général , ſur l'air de la marche

des Janiſſaires, dans les deux Avares.

Ce Compliment a beaucoup réuſſi ; il

eſt des trois jeunes gens qui ont donné

ſur ce Théâtre la Parodie de l'Opéra

d'Alceſte, & dont on nous promet, pour

la rentrée, la Parodie de l'Opéra d'Iphis

génie.

D
: -s==$=

Retraite de Madame Laruette.

Madame Laruette, célèbre Actrice de

ce Spectacle,joua le Jeudi 13 Mars, pour

la dernière fois, dans l'Ami de la maiſon,

où elle ſemblaAredoubler de talent, de

jeu, de voix & de goût dans ſon chant.

Jamais ſpectacle n'excita autant de tranſ

ports de plaifir & d'admiration, par la

réunion d'une Comédie charmante ,

d'une muſique enchantereſſe, du jeu des
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· Acteurs, & de l'enfemble le plus parfait

des talens. Madame Laruette fut diſ

tinguée, dès ſon enfance, par le charme

de ſa voix, & par la finede de ſon jeu.

Elle joua à l'âge d'environ quatorze ans

à l'Opéra ; elle y reçut beaucoup d'ap

plaudiſſemens par la vérité de ſon jeu ,

& les graces naïves de ſon chant dans le

rôle de Colettedu Devin du Village. Deux

ans & demi après ſon entrée à l'Opéra ,

elle débuta au théâtre de la Comédie Ita

liennne, où elle eut un ſuccès conſtant,

& bien mérité. Il y a des rôles qui lui

| conviennent teilement, qu'il ſera difficile

de l'y remplacer. -

A R T S.

P E I N T U R E.

Collection de Tableaux, deſſins , hronzes,

maréres, terres-cuites , pierres gravées,

| antiques & modernes , médailles Grec

ques & Romaines, bijoux & autres

effets précieux.

Cºrre Collection eſt celle qui étoit

dans le Cabinet de feu Son Alteſſe Séré

H 11j ,

/ s
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niſſime Monſeigneur le Prince de Conti,

Prince du Sang , & Grand Prieur de

France. La vente de cette Collection eſt

annoncée pour le 8 du préſent mois

d'Avril : elle commencera par les ta

bleaux. M. Remi, Peintre, demeurant

à Paris, rue des Grands-Auguſtins, en

a dreſſé un Catalogue raiſonné, que l'on

trouve chez lui, ainſi que chez Muſier

père , Libraire , quai des Auguſtins.

La Collection de tableaux de ce Ca

binet, eſt très-importante. Nous pou

vons même confirmer ici ce que M.

Remi dit dans la Préface de ſon Catalo

gue , que depuis la vente du Cabinet du

Prince de Carignan , aucune Collection

ne préſente un choix auſſi riche , ſur

tout en tableaux des Ecoles d'Italie. Plu

ſieurs de ces tableaux, tel que celui indi

ué ſous le numéro 2 1 , & qui repré

ente la rencontre de Laban & de Jacob

ar Piétre de Cortone, méritent d'être

lacés dans les Palais desSouverains, pour

l'inſtruction des Artiſtes, & celle même

des riches Amateurs , dont le goût a

ſouvent beſoin d'être éclairé par les pro

ductions des grands Peintres Italiens.

La Collection que nous venons d'an

noncer, n'eſt pasmoins riche en tableaux
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des Ecoles des Pays-bas ; tableaux ſi fort

recherchés aujourd'hui pour la gaieté de

la compoſition, la vérité du coloris, &

le fini précieux de l'exécution. Les ta

bleaux Flamans les plus capitaux, qui

compoſoient différentes Collections mo

dernes, avoient paſſé dans celle du feu

Prince de Conti ; ce qui indique aſſez

que le choix que nous annonçons ſeſ

très-intéreſſant. -
• t

|

· Les Amateurs trouveront également

dans l'Ecole Françoiſe , des tableaux du

† choix, & qui, par le génie de

a compoſition & le mérite de l'exécu

tion, peuvent ſe ſoutenir à côté des

meilleurs tableaux Italiens. M. Remi,

· en dreſſant ſon Catalogue : a eu ſoin

d'indiquer les"diffèrens Cabinets d'où

††
# lººs les# es plus capitaux

qu'il afinonce. . s Amateurs , par ce

moyen,† mieux s'aſſurer de l'ori

ginalité de ces tableaux. }
- - . . /

1##ºie dû Catalogue qui renferme

#,§
º3 Pierres gravées, hiſtoire natu

relle , &c, ne tardera point à§publiée,

t

•. -- --- --- - • - ----- • -- - " - -- * • " " " -

* H iy
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c R A V v R e s,

| | | I. | | | |
, ,--

· · · · , · )

La pêche de jour, la pêche de nuit. .

Dºv « Eſtampes d'environ dix-ſept
pouces de longueur & quatorzede hau

teur , gravées avec beaucoup de ſoin &,
de talent, par M. le Gouaz, d'après les

tableaux originaux de M. Vernet, Pein

tre du Roi. Ces compoſitions ſont très

agréables, & d'un effet très - piquant.
Elles ſe vendent chacune 2 liv. 8 ſols.

A Paris, chez le Graveur, rue Saint

| Byaciiithe , la première porte à gauche,
en entrant par la place S.§ -

- I I.

On vient de mettre au jour , chez F.

Regnault, Peintre & Graveur, rue Croix- .

des-petits-Champs, à Paris , le premier

cahier du Supplément à la Botanique miſe .

à la portée de tout le monde Il eſt compo- #.

ſé de vingt Planches : le Café ou Cafer,

le Ladanum, la Gratiole, le Safran des

Indes, la Bétoine, le Raiſin de Renarº »

" . * -
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le Tamaris, l'Aloé Succotrin, la Reine des

Prés, la Circée, le Seſeli de Marſeille, la

Piloſelle, le Nerprun , la Gomme adra

ant, l'Enule campane, la Sauge des bois,

le Meum, le Chêne verd, la Tormentille &

la Saxifrage. Prix, 24 liv. conformément

aux conditions de la ſoufcription.Ce Sup

plément qui ſera d'environ 1oo Planches,

† & partie de la Collection des

Plantes d'uſage en Médecine, dans les ali

mens & dans les Arts, en 3oo Planches

· in-folio, en couleurs naturelles, accom

pagnées de notices inſtructives ſur le cli

mat, la culture , les propriétés , les ver

tus, &c. de chaque Plante. Cet Ouvrage,

déjà connu & eſtimé, a été publié, par

ſouſcription, en 1769, & terminé en

1774.LeSupplément ſe diſtribue avec les

mêmes conditions. Les Cahiers ſe ſuccé

deront ſans interruption, chez l'Auteur

ci-deſſus nommé, & chez les Libraires

qui ont fourni l'Ouvrage.

On trouve chez les mêmes, la Col

lection des Écarts de la Nature, les Qua

drupèdes de l'œuvre de M. de Buffon,

auſſi en Planches coloriées. -

I l I. -

, Chronologie figurée pour l'intelligence

de l'hiſtoire des#
- - * H v
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ques. Ce plan , exécuté en une carte

grand in-folio , offre le moyen de vérr

fier les dates des époques les† inté

reſſantes de l'hiſtoire ; il rappelle l'ordre

de tous les principaux événemens ;il eſt

ſous la forme d'un arbre, & préſente,

d'une manière aſſez naturelle , la filiation

, des peuples iſſus les uns des autres. Cette

· earte , inventée & deſſinée par MM.

Mazarot , ſe vend 3 liv. A Paris, chez

Mondharre, rue Saint-Jacques , à la

Ville de Caën, près la fontaine Saint
Severin. . · · · .

!

LETTRE de M. de VozrAIRE à · M. -

- * -- * i " : . : ſ : - \ -

· · · HENRIQUEz. ,

· A Fernci , le 7 Février 1777.

V, U s avez, Monſieur, parmi vos chef

d'œuvres de gravures,§ un vieillard de

quatre-vingt-trois ans, très-malade, ſon portrait,

qui n'étoit pas digne de vos grands talens.Les

trois autres Eſtampes dont vous l'avez gratifié ,

méritoient un burin tel que le vôtre.Je ſuis hon

teux de me trouver dans une ſi bonne compagnie;

mais je n'en ſuis que plus reconnoiſſant L'état de

ina'ſanté m'approche du terme où il ne reſtera

plus de moi que votre Eſtampe Pardonnez aux
V , - '

2
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|

maladies qui m'accablent, ſi l'expreſſion de mes

remercîmens eſt ſi courte & ſi foible.

J'ai l'honneur d'être avec toute l'eſtime & la

reconnoiſſance que je vous dois,

Monſieur,

Votre très-humble & très-obéiſſant

ſerviteur , VoLTAIRE.

•©
=sx==»

N. B. M. Henriquez qui a gravé,& chez qui ſe

vendent (enſemble ou ſéparément) les Portraits

de MM. de Monteſquieu, de Voltaire, Diderot

& d'Alembert, ainſi que celui de M. Bouvart,

demeure préſentement rue S. Jacques, dans la

maiſon qui eſt vis-à-vis la grande-porte du Col

lége du Pleſſis-Sorbonne.

-

M U s I Q U E.

I.

Six rRros d'ariettes d'Opéras - Comi

ques, dialogués pour deux violons &

un violoncelle, par M. Tiſſier, ordinaire

de l'Académie Royale de muſique ;

GEuvre neuvième. Prix 6 l., misau jour,

& gravés par Mad.Tarade. A Paris, chez

H vj
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Madame Tarade , Marchande de mu

ſique, rue Coquillière, à la Lyre d'Or

phée, & aux adreſſes ordinaires.

I I.

Sei duetti perduè violini compoſtè ,

per il Signor Stamitz le cadet, œuvre IV.

Prix 7 liv. 4 ſols, mis au jour, & gravés

par Madame Tarade , aux adreſſes ci

deſſus.

I I I.

Vingt-quatrième ouverture d'Alceſte &

ta marche, arrangée pour le clavecin ou

le forté - piano, avec accompagnement

d'un violon & violoncelle ad libitum ,

par M. Benaut, Maître de clavecin de

l'Abbaye Royale de Montmartre, des Da

mes de la Croix, &c. Prix, 3 l. A Paris,

chez l'Auteur, rue Dauphine, près la rue

Chriſtine ; & aux adreſſes ordinaires de

muſique. . -

' I V.

Six trios concertants & dialogués ,

pour un violon, alto & baſſe, compo

fés par J. B. Breval. Prix, 9 liv.

A
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|

}

Deux ſymphonies concertantes : la pre

mière , pour deux violons & un alto

obligés ; la ſeconde, pour deux violons

& un violoncelle§ premier &

ſecond violons , ripienno, alto , baſſe,

hautbois & cors, par le même. Prix ,

7 liv. 4 ſols. A Paris , chez l'Auteur,

rue des Mauvais-Garçons Saint-Jean, au

coin de celle de la Tixeranderie , &

chez tous les Marchands de muſique.

- V.

Quatrième recueil d'airs connus, conte

nant l'ouverture de l'Ami de la maiſon,

cinq morceaux de la Colonie , ſix de

l'Union de l'Amour & des Arts , le Tam

bourin d'Agolan, l'ouverture d'Iphigénie,

ſuivi d'un menuet, & la chaconne de

M. le Berton , arrangés en pièces de

harpe, avec accompagnement de violon

& de baſſon ad libitum , dédié à Made

moiſelle de Luſignan, par François Pe

trini. Prix 18 liv. A Paris , chez l'Au

teur , rue Montmartre, vis à-vis celle

des Vieux-Auguſtins , & aux adreſſes

ordinaires de muſique. -
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V I.

Sei Quintetti perduè violini alto , è

due violoncelli concertanti , compoſti

dal Signor Luigi Boccherini virtuoſo di

camera , è Compoſitor de Muſica di

S. A. R. Don Luigi Infante di Spagna.

Opéra XXIII , Libro ſeſto di Quintetti,

nuovamente Stampati à Speſe di G. B.

Venier. Prix 1 2 liv.

N. B. Les parties de violoncelle ſont

faciles pour l'exécution, & la ſeconde

pourra s'exécuter ſur l'alto ou un baſſon.

A Paris , chez M. Venier , Editeur de

pluſieurs Ouvrages de muſique , rue

Saint-Thomas-du-Louvre , vis-à-vis le

Château d'Eau , & aux adreſſes ordi

naires ; à Lyon, chez M. Caſtaud, vis

à-vis la Comédie ; & en Province, chez

tous les Marchands de muſique.

On trouvera chez le m.ºme Editeur,

douze (Euvres de Boccherini, ſans ceux

qu'il ſe propoſe de donner par la ſuite.

&
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C H O R O G R A P H I E.

Nou v E L L E Carte du Royaume de

France , publiée ſous le titre de Tableau

des villes de France , où les plans des

principales villes du Royaume ſont ex

| primés, ſervant à faire voir le rapport

de la grandeur de Paris avec celle des

autres villes, & à comparer une ville

avec une autre , dédié & préſenté au

- Roi ; par N. L. Duchemin , Inſpecteur

des ponts & chauſſées de France. Cette

Carte, imprimée ſur deux feuilles grand

aigle, ſe trouve à Paris, chez l'Auteur,

rue Haute - Feuille, vis-à-vis celle des

Deux-Portes. Prix 6 liv. -

Cette Carte intéreſſante, eſt exécutée

avec beaucoup de netteté & d'exactitude.

L'Auteur a eu ſoin d'y tracer les routes

du Royaume où les poſtes ſont établies,

ainſi que les canaux conſtruits, & ceux

projetés ; ce qui rend cette Carte d'une

utilité plus générale pour les Voyageurs,

& pour tous ceux qui s'adonnent à l'étude

de la géographie.
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· T o P o G R A P H I E.

- CARr. Topographique de la Province

de New-York en quatre feuilles ; par

Montreſor, Capitaine Ingénieur Anglois,

gravée ſur l'édition de Londres de 1775,

corrigée & augmentée. Prix 9 liv. Chez

M. le Rouge , Ingénieur Géographe du

Roi, rue des Grands-Auguſtins, où l'on

trouvera ſucceſſivement toutes les autres

Provinces de l'Amérique Septentrionale

d'après les Anglois. -

• •---

' COURS D'ARCHITECTURE.

L, ſieur Daubanton, Architecte, élève

· de M. Blondel , & Profeſſeur du Corps

Royal des ponts & chauſſées, continue

d'enſeigner chez lui le deſſin d'Architec

ture, la figure, le deſſin d'après la boſſe,

l'ornement de différens genres de déco

rations , la perſpective, la coupe des

· pierres, le payſage, la carte & les mathé

matiques. Tous les quinze jours dans la

belle ſaiſon , l'on fera ſur le terrein l'ap
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† des leçons de trigonométrie, &

a manière de lever les plans.

Tous les Lundis, depuis la Pentecôte

juſqu'à la Touſſaint, l'on viſitera les

édifices de cette Capitale, & de ſes en

virons. -

Les perſonnes de Province, & des

ays étrangers, qui deſireront acquérir

† ſciences ci-deſſus énoncées , trouve

ront , dans cette Ecole, des places de

Penſionnaires à un prix raiſonnable.

Dans les ſix places gratuites que nous

avons deſtinées dans notre Ecole, il s'en

trouvera deux de vacantes pour la fin de

Mars.

| Le ſieur Daubanton demeure rue des

Nonaindières, près le Pont-Marie.

· Exemple de Civiſine.

Us très-honnête Citoyen de Romo

rantin, près Orléans, qu'on ſe diſpenſe

de nommer , ayant, l'année dernière,

gratifié le lieu de ſa naiſſance d'une boîte

entrepôt pour les noyés, & en ayant reçu,

peu de jours après, la récompenſe la plus

flatteuſe par un ſuccès miraculeux opéré
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ſur une petite fille noyée dans un foſſé

plein d'eau, a voulu encore manifeſter

ſon zèle pour ſes compatriotes : il s'eſt

fait repréſenter l'état des perſonnes les

plus indigentes de Romorantin , ainſi

que de celles qui avoient le plus ſouffert

de la rigueur de l'hiver de 1776, & il

a généreuſement ſatisfait pour elles aux

charges de la Capitation & de la Taille,

auxquelles plus de deux cents perſonnes

étoient impoſées.

Ces traits de bienfaiſance & d'huma

nité doivent être cités pour ſervir d'exem

ples à tous les particuliers aiſés, qui ſe

couvriroient de gloire en imitant le Pa

triote de Romorantin.

C'eſt en publiant la fête de la Roſière

de Salancy , qu'il s'eſt formé des imita

teurs dans pluſieurs autres endroits.

U S A G E S.

Droit Jingulier.

I L exiſte à Thouars, en Poitou, un

droit nommé Quintaine , affermé au

Meûnier du Seigneur , qu'on appelle
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Meûnier du Vicomte. Tous les ans, le

jour de la Trinité , chaque Meûnier,

dépendant de la Terre, ſe rend au mou

lin de celui-ci , ſitué près du château ,

& paye 4 deniers.§ quatre d'en

tr'eux plantent, au milieu de la rivière,

un piquet couronné de fleurs. Un autre

Meûnier eſt obligé d'aller à la nage pour

l'arracher : lorſqu'il a exécuté ſon opéra

tion, les quatre premiers vont au-devant

de lui , le reçoivent dans un bateau ,

l'habillent, & vont tous en pompe offrir

les fleurs au Juge , qui ſe trouve en robe

ſur le bord de la rivière, avec les autres

Officiers du ſiége, auxquels on diſtribue

une certaine ſomme. -

L'uſage ſuivant ſert, dans la même

ville, d'amuſement au public le jour du

Mardi gras. Tous les nouveaux mariés,

dont la profeſſion eſt analogue à la conſ

truction ou à l'ameublement d'une mai

ſon , ſe rendent, avec des pelottes ou

boules de bois, ſur un vaſte emplace

ment, ſitué devant une porte de la ville.

Chacun jette à ſon tour ſa pelotte, ſoit

dans une mare, ſoit ſur une maiſon , ou

ailleurs. Tous les Ouvriers du même

métier courent en foule pour s'en empa

rer. Celui qui parvient à la prendre, la
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rapporte au nouveau marié qui l'a jetée,

& en reçoit une légère rétribution.

-

-

Méthode pour remettre dans leur état

naturel, les membres gelés.

Os prend un morceau de ſavon, qu'on

met en très-petites pièces ; on y joint du

beurre frais, de la groſſeur d'un œuf de

oule ; on verſe enſuite la quantité de

§ , fraîchement tiré, ſuffiſante pour

bien délayer le beurre : on répand après

cela ſur ce mêlange autant de ſel qu'on

peut en prendre avec les cinq doigts ; on

fait chauffer le tout ſur du charbon, juſ

qu'à ce qu'il ſe forme une eſpèce de

bouillie. Voici la manière de ſe ſervir

du remède : on en fait des emplâtres,

qu'on applique très chaudement ſur les

membres gelés 3 quand elles commenr

cent à ſe refroidir , on les retire, pour

en remettre d'auſſi chaudes : on continue

ainſi quelquefois pendant une journée

entière, ſelon que § membre eſt plus ou

moins gelé. Lorſqu'en levant l'emplâtre,

on s'apperçoit que le progrès du mal eſt

arrêté, la guériſon eſt aſſurée. '
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# à

A N E C D O T E S.

- I. . " |

Arris le rétabliſſement de la famille

des Stuards ſur le Trône, pluſieurs Gen

tilshommes Anglois, Ecoſſois & Irlan

dois, conſervèrent leurs anciens mécon

tentemens. Ils n'attendoient qu'un Chef

our éclater ; ils crurent le trouver dans

e Colonel Blood , qui ſe déclara pour

, eux. Comme on ne pouvoit rien tenter

avec ſuccès dans l'Angleterre, on choiſit

l'Irlande pour le théâtre de la rébellion

qu'on projetoit. Le Colonel ſentant com

bien # ſeroit avantageux pour ſon parti

d'être maître de quelque place forte, ſe

ropoſa de ſurprendre le château de

§ lin. Il tenta cette entrepriſe le 29

Mai, qui étoit l'anniverſaire du retour

du Roi. Il prit une compagnie d'hommes

remplis de réſolution, & demanda à être

introduit dans la place, ſous le prétexte

qu'il avoit à préſenter une Requête au

Lord Ormond qui y commandoit. Qua

"tre-vingt hommes d'Infanterie, déguiſés
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en Marchands , devoient y pénétrer en

même-temps avec adreſſe , & ſe tenir

prets à ſe raſſembler au premier ſignal, à

tomber ſur la garniſon & à la déſarmer.

Ce projet manqua par la trahiſon d'un

des conjurés. On mit les têtes des Chefs

à prix, & on promit 5oo livres ſterling

· de récompenſe à quiconque en préſen

teroit un vivant. Cette publication eut

ſon effet. M. Lockey , beau-frère de

Blood , fut pris , jugé & exécuté. Le

Colonel lui-même fut obligé de pren

dre la fuite. Il réſolut de ſe venger du

Duc d'Ormont, dont la vigilance avoit

déconcerté ſes projets, & qui venoit de

faire pendre ſon beau-frère. Mais ce ne

fut que neuf ans après qu'il oſa entre

prendre ſur la perſonne du Duc. Il aſſem

§ cinq de ſes anciens compagnons ,

avec leſquels il arrêta un ſoir le carroſſe

du Lord : on le força d'en deſcendre , &

on ſe mit en route pour le conduire

dans un lieu où un grand nombre de

mécontens, qui avoient évité le ſup

lice , devoient ſe trouver , pour déli

| § ſur le ſort du Duc d'Ormont.

Heureuſement pour lui un de ſes domeſ

tiques s'étoit caché ſous le carroſſe, &

avoit échappé aux perquiſitions de Blood
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& de ſes ſatellites. Il courut appeler du

ſecours , & on eut le temps de délivrer

ſon Maître. Ce qu'il y a de ſingulier dans

cette aventure , c'eſt que depuis neuf

ans, la tête de Blood & de ſes compa

gnons, avoit été miſe à 1ooo guinées.

Ni les uns ni les autres n'avoient quitté

les trois Royaumes, & perſonne n'avoit

pu gagner ce prix. Ce fut cette entre

priſe qui les fit arrêter. On avoit réſolu,

depuis long-temps , de les punir ; &

alors on leur fit grace à tous,

I I.

Saint Thomas d'Aquin étoit nommé,

par ſes Condiſciples , pendant ſon novi

ciat & ſon cours d'études, le Bœuf de

l'Ecole , ſoit parce qu'en effet il avoit

l'air lourd & ſtupide, ſoit à cauſe de

l'aventure qu'on va rapporter. Un de ſes

camarades lui dit un jour, pendant la

récréation : « Frère Thomas , un bœuf

» qui vole! » Il regarda en l'air, & tous

ſe mirent à rire. .. Cela vous étonne,

» leur dit-il froidement ? Je croyois ,

» moi , qu'il étoit moins ſurprenant

» de voir un bœuf voler, que d'enten

» dre un Religieux mentir ! »
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| I I I.

Le même Saint Thomas étoit un jour

-chez le Pape Alexandre IV, ou Urbain

IV : (il a vécu ſous le Pontificat de l'un

& de l'autre , & même ſous celui de

· Clément IV, & de Grégoire X) le Pape

contemploitavec plaiſir une groſſe ſomme

d'argent qu'il venoit de recevoir, & lui

dit d'un air de triomphe : « Vous voyez,

» Frère Thomas, ce n'eſt plus le temps

» où Saint Pierre dit : je n'ai ni or ni

» argent ! Il eſt vrai, Saint Père, ré

» pondit le pieux Docteur; mais ce n'eſt

» plus le temps auſſi où Saint Pierre

» dit au paralitique : prenez votre lit &

» marchez ! »

I V.

Henri V, Roi d'Angleterre, qui avoit

conquis une partie de la France, avoit

épouſé Catherine , fille de notre mal

heureux Roi Charles VI, & devoit ſuc

céder à ce Prince, ſuivant le Traité de

Troie , étoit naturellement fier & com

mençoit à voir de mauvais œil le Maré

chal de Villiers-l'Isle-Adam , à qui ce

· pendant
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pendant il avoit des obligations, & qui
n'avoit que trop bien §vi le Duc de

Bourgogne & lui, Un jour que l'Isle

Adam étoit devant lui : « Pourquoi , lui

» dit-il, me regardez-vous en face ? Sire,

» répondit l'Isle-Adam, c'eſt la coutume

» de nous autres François; nous portons .

» la tête haute devant nos Rois; ils le

» voyent avec complaiſance, & impure

» roientà manque de courage ſi nous baiſ

» ſions les yeux devant eux. Ce†

» notre uſage à nous, répartit froide ?

» ment le Monarque en lui tournant le

» dos »; & de ce moment l'Isle-Adam
fut diſgracié. i * t ! " .

V. ' , - · "

. Dans le temps que les Anglois poſ

ſédoient une partie de la France, on ne

les diſtinguoit plus des Habitans même ;

de ſorte que lor qu'ils étoient priſonniers,

on les renvoyoit, les prenant pour des

Naturels du Pays. Pour remédier à cet

inconvénient, on imagina de leur faire

Pro ºncer le nom de Piquigny, qui eſt .

un Bourg de Picardie. Les Anglois ne

Pouvoient Prononcer que Pigny au lieu

de Piquigny. -

I. Vol. - I
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A V I S.

Penſionnat dour l'éducation de la jeune

Nobleſſe, ſous la direction de MM.

Moret , dont l'aîné , Prêtre, à Paris,

Fauxbourg S. Germain, rue & barrière

de Sève , preſque en face de l'avenue de

Breteuil,

Cr, établiſſement, annoncé dans un des Mer

cures de l'année dernière, a tout le ſuccès qu'on

ouvoit attendre du zèle & de l'expérience des

nſtituteurs nommés : les élèves qui les ont ſuivis,

& ceux qui leur ont été envoyés de cette extré

mité du Royaume où cet Académie étoit ci

devant, prouvent beaucoup en faveur de MM.

Moret; mais les lettres ci-après, dont on n'a pu

ſe refuſer d'inſérer ici copie, ſont pour eux un

témoignage digne de foi ; la veix publique s'y

fait† par l'organe d'un corps reſpectable,

ſous les auſpices & l'autorité duquel MM. Moret

ont travaillé pendant un grand nombre d'années

qà l'éducation,

: Copie conforme#à l'original. « Nous Vicomte

• Mayeur, Lieutenant-Général de Police , Éche

» vins, Conſeillers - Aſſeſſeurs de la cité royale

» de Beſançon , oü le papier timbré n'eſt pas

» en uſage, certifions à tous à qui il appartien

» dra, que les ſieurs Moret, dont l'aîné Prêtre »
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» ont travaillé, pendant l'eſpace de près de vings

• années dans certe Province, à l'éducation de

• lajeune Nobleſſe, & qu'ils y ont mérité l'eſtime

» & la confiance publique, y ayant enſeigné

» avec ſuccès les langues étrangères, les ſciences

» & les arts propres a former de bons élèves, les

» mœurs, la Religion, la diſcipline, l'ordre &

• l'exactitude ayant toujours fait la baſe & le

• principal objet de leurs étabhſſemens. En témoi

» gnage de quoi nous avons fait expédier les

• préſentes par le ſieur Nicolas Belamy, Avocat

•» au Parlement, Secrétaire de ladire cité, & y

• appoſer le ſcel d'icelle. Fait au Conſeil, le 17

» Mai 1775 , par ordonnance. Belamy ».

Toutes les parties généralement, qui entreqt

dans le plan d'une éducation noble & diſtinguée,

ſont montrées dans cette Académie par des Maî

tres recommandables par leur zèle & par leurs

talens. La langue Allemande, qui eſt ſi néceſ

ſaire aux enfans qu'on deſtine au ſervice, s'y

apprend à fond par uſage & par principes. Il y

aura chaque année des exercices littéraires, oü

les élèves ſubiront publiquement un examen gé

néral ſur toutes les parties qui auront fait l'objet :

de leur application : Meſſieurs les parens ſeront

- priés d'y aſſiſter pour être témoins des progrès

de leurs enfans. Les enfans ſont reçus dans cette

maiſon dès l'âge de trois à quatre ans. Une ſœur

à MM. Moret eſt uniquement occupée à ſoignes

les plus jeunes dans un quartier détaché. Le prix

de la penfion eſt proportionné au genre d'éduca

tien qu'on demande, & à l'âge des enfans.

º d', i . . « - * • 4

1 ij
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NoUvELLEs PoLITIQUEs. .
- - r -

-

- . De Salé, le 17 Décembre 1776.
- .

" -

- -

LE Roi de Maroc a donné ordre au Gouver

neur de cette Province, & à celui d'une Province

voiſine, de ſe rendre à Mogador, avec quelques

détachemens de troupes. Ce Souverain doit s'y

tranſporter inceſſamment lui-même ; & on aſſure

qu'il viendra, avec cette eſcorte, parcourir tous

les ports de ſon Empire. .

- " • ' - :

- · De Pétersbourg, le ro Janvier.

* Le 19 octobre dernier (v.st.# l'Académie

In§
remière cinquantaine depuis ſon inſtitution ,

avec un appareil & une pompe où éclatèrent par

tout ſa vénération pour ſon immortel Inſtitu

teur, & ſa vive reconnoiſſance pour ſa bienfai

irice âctuelle Catherine II. L'Impératrlce, qu'une

incommodité empêcha d'être préſente à cettè

† y fut repréſentéeſous la figure de Minerve,

accordant ſa protection aux Sciènces diverſes què
cultive l'Académie. | | | |

- . ' r r»- . - r» A. ? . . ' ， '

| De Varſovie , le 8 Février. ·

on a eu avis ici que ton travaille à tih'acčörH

modement au ſujet des difficultés ſurvenues e»
.» -

ii ! "

le, célébra ſa
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Crimée, & des mouvemens qui s'en étoient en -

ſuivis; & que le Général Proſorovki eſt nommé,

de la part de la Ruſſie, pour arranger cette affaire

avec les Commiſſaires Ottomans. .. : | | -

On a long-temps agité, dans le Conſeil Per

manent, quelle ſeroit la manière la plus avanta
geuſe de tirer parti des droits ſur le tabac, & ſans

avoir pu ſe fixer à aucun de ceux qui avoient été

· préſentés; on a fini par laiſſer l'adminiſtration de

cet article, à la Commiſſion du Tréſor, qui fera

la-deſſus les arrangemens qu'elle jugera à Propof.

' , )

- De Copenhague, le 1s Février.

| Le nombre des naiſſances, dans ce Royaume,

en 1776 , eſt monté à vingt-ſept mille deux cens

cinquan e-cinq; celui des mors, à vingt-trois

mille cinq cens dix-neuf; celui des mariages, à

ſept mille neuf cens vingt-cinq

En No wege , le nombre des naiſſances a été

| de vingt un mille neuf cens vingt-deux; celui des

morts, de quinze mille deux cens ſoixante-dix ;

celui des mariages, de ſix mille deux cens trente

un. -

- Dans les Duchés de Sleſwig & de Holſtein, le

Comté de Pinneberg, le Comté de Rantzau & la

Ville d'Altona, le nombre des naiſſarces a été dé

treize mille ſept cens quarante-un; celui des

morts, de quatorze mille ſept cens quatre-vingt

deux , celui des matiages, de trois mille huit cens

ſoixante-deux. |

· Dans toute l'étendue des États du Roi de Dan

nemarck, le nombre total des naiſſances a donc

l iij
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été de ſoixante-deux mille neuf cens dix-huit ;

celui des morts, de cinquante-trois mille cinq

cens ſoixante-onze ; & celui des mariages, de

dix-huit mille dix-huit; ainſi le nombre des naiſ

ſances a excédé celui des morts, de neuf mille

arois cens quarante-ſept.. - -

De Stockolm , le 3 1 Janvier.

Les dettes de l'État, qui ſe montoient, en

Y77o, à la ſomme exhorbitante de 11,737, 146

écus de banque de Hambourg, diminuent cha

que jour par l'économie de l'Adminiſtration ; &

nous avançons à grands pas vers l'heureuſe épo

† où le papier- monnoie ceſſera de circuler

ans le commerce. On frappe annuellemcnt à la

Monnoie des eſpèces d'or & d'argent, pour la va

leur de deux millons de rixdhallers ; & grâces à

l'emprunt de deux millons de florins, fait es

Hollande, par notre Souverain ; le numéraire

augmenté accélère encore l'activité de notre com

merce, & établit notre crédit ſur une baſe plus

ſolide : nos Manufactures ſont en mouvement

plus que jamais, & l'induſtrie fait aſſez fructifier

l'argent que nous avons emprunté, pour nous

faire eſpérer d'être bien-tôt en état de le rem

bourſer. -

Une incommodité ſurvenue à Sa Majeſté , n'a

as eu de longues ſuites; nos alarmes ont été

§ diſſipées : & afin que les affaires ne ſouf

friſſent aucune interruption, le Roi, obligé de

reſter au lit, a fait tenir ſon Conſeil dans ſa

chambre.
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De Florence le 24 Janvier. -

Le Grand-Duc vient de s'intéreſſer particuliè

rement au bien-être & à la conſervation de ſes

Sujets, en prévenant les abus & les malheurs

ans nombre qui réſultent des inhumations pré

cipitées. Son Alteſſe Royale a fait publier en

conſéquence un Édit, à l'effet de prévenir les

accidens qui peuvent réſulter de la trop prompte

inhumation§ corps, & pour qu'en même tems

il ſoit pris des précautions contre les dangers .

auxquels leur dépôt dans les Égliſes, expoſe la
ſanté des Fidèles. -

De Veniſe, le 1 Février.

| | Le Conſeil des Dix vient d'interdire à toute

femme de qualité, l'entrée des cafés hors le tems

de maſque. Ce Réglement, qui eſt général, a

principalement en vue les Patriciennes, qui paſ

ſoient ordinairement dans ces maiſons publi

' ques, une partie de la nuit. Les inconvéniens

qui réſultoient de ces aſſemblées nocturnes, ainſi

- que les raiſons de décence, ont donné lieu à

cette loi. \

Le Conſeil des Dix ne s'eſt pas contenté d'in

terdire aux femmes de toute qualité, la fré

· quentation des cafés, hors le tems de maſque ;

- il a de plus défendu que les Patriciens puſſent pa

roître dans les mêmes maiſons ouvertes, ſans
A - -

être en robe de Magiſtrature ; ce qui , dans le

cours de l'été, équivaudra à une excluſion, attem

I iv|!
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du que,† les grandes chaleurs, il eſt dif

ficile de faire uſage de cette robe. .

De Malte, le 13 Février - -

Le Grand Maître vient d'accorder la Croix de

Dévotion au Sieur Caradeuc de la Chalotais ,

Procureur-Général du Parlement de Bretagne,

qui avoit été Tuteur de ſon Alteſſe Eminen

tiſſime. -

· D'Ausbourg , le 28 Février.

On écrit de Munich, que Pierre Fierville ,

Comédien François, eſt mort en cette Ville, le

2 6 de ce mois, âgé de cent ſept ans. Il ſe ſou

venoit d'aveir vu Molière dans ſon enfance ; il

avoit été contemporain de Baron, & avoit jo :é

la Comédie devant Charles iI, Roi d'Angleterre,

& devant Chriſtine, Reine de Suède. Il avoit été

reçu à Paris, en 173 ;, au nombre des Comé

diens du Roi, parmi leſquels il étoit reſté juſ

qu'en 174 I. - -

De Madrid, le 25 Février.

Le Roi voulant avoir égard aux ſupplications

réitérées que lui avoient faites le Marquis de

Grimaldi, pour être déchargé des fonctions de

premier Secrétaire d'État & des Affaires Étrangè--

res, à cauſe de ſon âge avancé, & de l'altération

de ſa ſanté, Sa Majeſté, en acceptant ſa démiſ

ſion, lui a nommé pour ſucceſſeur, avec les hon

neurs & le traitement de Conſeiller d'État, le
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Comte de Floride Blanche, qui exerçoit à Rome

l'emploi de Miniſtre Plén pot n iaºre de certe

Cou onne, avec la plus grande diſtinct on , &

ui a empli, avec le même ſuccès, les commiſ

ns imp rtantes & délicates confiées à ſes ta

lens. Sa Majetté voulant n ont rcr, par un témoi

gnage public, ſa ſa isfaction du zèle & des longs

ſervices du Maquis de Griinaldi, a jugé a pro

pos, pour qu'ii put des cQntinuer , de le nommer

ſon Ambaſſid ur auprès du Saint-Siége, en lui

accordant la Grand ſſe† pour lui &

pour ſes ſuc eſſeurs, a perpétuité, ſous le titie

de Duc de Gimaldi. , . " - -

' Auſſi tôt que le Comte de Floride Blanche eſt

arrivé au Pardo, il a pris connoiſſance de toutes

les affaires relatives à ſon miniſtère, qui lui ont

é é remiſes par le Marq is de Grimaldi , lequel,

après avoir baifé la maia iu Roi , des Princes &

des au res perſonnes de la Famille Royale, s'eſt

mis en route pour aller remplir à Rome ſon
Ambaſſade. - . - - - • : --

De Lisbonne, le 25 Février.

Le mariage de Son Alteſſe Royale le Prince .

de Beira avec l'Infa te Marie Faºçoiſe-3énédic

tine, ſi tante, a eté déclaré a la Cour le 1o de

ce mois,& a été béni le lºndepain dans une Cha

Pelle du Palais, par le nouveau !'a riaiche de

cette Capitale. | | | |

Le Roi n'ayant pu réſiſter à la violence des

nouvelles attaques de ſa maladie, eſt nort h er

à une heure du matin, Peu de temps après, la

Princelle du Eréſil a ésé ſaluée comme Reine, &

l v
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a reçu les hommages de toute la Cour. Cette

nouvelle Souveraine, pour ſignaler ſon avéne

ment au Trône , par des actes de clémence , a

déjà rendu la liberté à un nombre de Priſonniers

détenus depuis pluſieurs années, & a rappelé

d'autres particuliers de l'exil auquel ils avoient

été condamnés.

De Londres , le 1 Mars. · i

- |

Des lettres particulires nous apprennent que

le Congrès Américain fait de grands préparatifs

pour la campagne prochaine;qu'il a publié une

Ordonnance qui confiſque les biens de ceux qui

, ſe ſont rangés du parti de la Cour, & que toutes.

ſes opérations civiles & militaires ne laiſſent rien

ſoupçonner de la terreur dont on le prétendoit

affecté. -
| :

On dit que le Congrès ayant été inſtrnit de la

priſe du Général Lée, a dépêché un Meſſager au

Général Hove, à qui il a fait notifier, que ſi ce

Priſonnier étoit envoyé en Angleterre, ou qu'on

attentât à ſa vie, il exerceroit† le champ la re

préſaille ſur deux des principaux priſonniers qui

ſeroient entre ſes mains.. . ' · -

Tout s'expédie avec la plus grande diligence,.

pour l'embarquement des renforts qui doivent

paſſer en Amérique, & pour le départ des vaiſ

ſeaux de guerre, qui doit s'effectuer dans le cou

rant de ce mois. . - .

On ſait qu'il a dû partir une flotte conſidérable

de New-York, vers la fin de Janvier, & on at

•nd ici,ſous peu de jours, différens bâtimensde
* _ * , " º - - *.

-

, .
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cette flotte, qui confirmeront ou détruiront le

bruit répandu, que le Général Washington , à

la tête de douze mille hommes, s'eſt placé entre

le Lord Cornwallis, retiré à Brunſwick , & la

petite armée de New-Yorck. On a vu des lettres"

de cette Ville, datées du 2o Janvier, qui ont

cauſé de l'étonnement à quelques perſonnes ,

parce qu'elles ne contenoient que la cérémonie

· du revêtiſſement de l'Ordre du Bain, envoyé aus

Général Howe, avec toute la pompe civile &

militaire que pouvoit comporter la ſituation ac

tuelle de la Ville & de l'armée, & le détail des

bals , aſſemblées & réjouiſſances générales, aux

quels cette cérémonie a donné lieu. Quelques

perſonnes diſent que les Américains avoient

voulu profiter de ce jour de fête pour ſurprendre

le Fort l'Indépendance, avec deux mille hommes ;

mais qu'ils s'étoient retirés à l'approche du Major
Rogers. " - i

| On mande de Dublin, que le Comte de Buc

kingham-Shire, Vice-Roi d'Irlande, doit y faire

la propoſition d'un changement que la Cour de

fire ardemment; c'eſt de réunir le Parlement :

d'Irlande à celui de la Grande-Bretagne, de la:

même manière que celui d'Écoſſe y a été réuni.

Il a déjà ſondé, à ce que l'on dit, quelques-uns

des principaux Membres des deux Chan bres du

Parlement Irlandois, auxquels it a fait obſerver

tous les avantages qui en réſulteroient pour lat

Nation; mais on croit que malgré le crédit quele

Vice-Roi a déjà acquis dans ce Royaumc , ce

changement important ſera ſuſceptibſe de beau-

•oup de diffiçultés- -

Il vj
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On voit ici un acte du 18 Février dernier, ſous

· le titre d'Aſſociation de Londres, à la Taverne

Globe, par lequel ies Aſſociés, effrayés de la

iiſpenſion de la loi Habeas corpus, ont arrété ,

† la Nobleſſe du Royaume, les Repréſentans

» dans le Pai le ment , & tous les amis de la glo

» rieuſe révolution, & de la forme du Gouverne

» ment à laquelle , Ile a donné lieu, ſeroient piés

| • & exhortés de ſe rappeler la conduite que fe

• noient leurs illuſtres ancêtres, dans des temps

» de détreſſe & de calamité nationales, & de ſe

» joindre à la Bou geoiſie de Londres, aſſemblée

» en Communes, pour délibérer enſemble, &

» former une remontrance générale au Trône ſur

» l'état de la Nation, ſur la ruine du commerce •

» ſur le fardeau accablant des taxes.... ſeule reſ

» ſource, dans la criſe actuelle , qui puiſſe ſau

» ver l'Etat ». Cet acte eſt ſigné HENRY JoHN

MAsKALL, Préſident. -

Le Miniſtère paroît attendre avec impatience

des nouvelles ultérieures du ſiége principal de la

guerre en Amérique, pour être† ſur des

faits répandus ici par pluſieurs lettres particulières,

tel, par exemple, que cclui du départ du Général

Howe de New Yorck, à deſſein de ſe porter

juſqu'à Philadelphie, dès que la Delavarre ſera

priſe par les glaces, &c. &c. Perſonne ne peut ſe

diſſimuler combien un pareil fait cſt contradic

toire avec ce que d'autres lettres nous apprennent.

Suivant ces lettres, les Américains en poſſeſſion

des Jerſeys, à l'exception d'Amboy & de Brunſ

wick, ont coupé au Lord Cornwallis, qui oc

cupe cette dernière place, ſes communications
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avec New - Yorck : on dit même qu'un corps :

· aſſez conſidérable des inſurgens, a tenté d'enle

ver le Général Lée de ſa priſon à Brunſwick , & .

qu'il n'a été arrêté dans cette expédition , que :

par la menace du Commandant du Fort de placer

ſon priſonnier a l'embouchure du canon qu'ii ti

reroit contre eux. Or, dans cette fituation, com

ment pouvoir ſe perſuader que le Général Howe,

avec un armée qu'il a !éduite à peu de choſe ,

par l'envoi qu'il a fait de onze mille hommes à

Rhode-Iſland, puiſſe traverſer urc Province où :

les forces ennemies viennent de ſe réunir pour

mettre la Penſylvanie à l'abii de toute attaque? .

Ce Général oſeroit-il même l.11ier New -Yotck

ſans défenſe, ſach nt qu'un autre corps d'enne- .

mis, dans le Weſt Cheſter, menace le Pont du .

Roi & les autres Forts qui protègent la Viile de

ce côté ? :

De Verſailles, le 12 Mars.

· Le 1o de ce mois, Suleiman Aga, Envoyé du

Bey de Tunis, a eu une Audience du Roi. Cet

Envoyé, après avoi: remis ſa Lettre de créance,

a prononcé devant ſa Majeſté le Diſcours ſuivant :

ss S I R E ,

» Le Bey de Tunis, mon Maître, m'a com- *

» mandé de me rendre auprès de Votre Majeſté

» Impériale , pour la félicirer ſur ſon avénement

» au Trône de ſes Ancêtres. Jaloux de remplir

» tous les devoirs que 1 1 preſtrit ſon attache

» ment inviolable pour l'auguſte Maiſon de

* France » ce Prince auroit depuis long temps

e
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• fait paſſer un Envoyé dans votre Cour lmpé--

» riale, pour lui préſenter l'hommage de ſes ſen

» timens, ſes regrets ſur la mort de ſon Illuſtre

» & grand Allié & Ami l'Empereur de France .

• Louis XV , de glorieuſe mémoire, & ſon com

» pliment ſur le bonheur que la Providence a

» préparé aux François, en appelant à leur tête

• une jeune Monarque, qui réunit au plus haut

» degré les vertus & les qualités les plus éminen

» tes , ſi les circonſtances où mon Maître s'eſt

» trouvé, depuis cette époque à jamais mémo

• rable, lui avoient permis, juſqu'ici, de ſuivre

» ce que ſon cœur lui Inſpiroit.

» Chargé aujourd'hui de ſes ordres ſuprêmes, . '

» j'apporte aux pieds de Votre Majeſté Impériale

» les vœux les plus a dens pour la proſpérité de

» votre Empire, les marques les plus ſincères de

» ſon reſpect & de ſon entier dévouement pour

» Votre l'erſonne ſacrée,& le tribut d'admiration

» qui eſt dû à la ſageſſe de Votre Majeſté Im-'

» périale, & à ſa fidélité aux Traités. ,

» Rien ne pourra jamais rompre les liens qui

» uniſſent, ſous de fi heureux auſpices, les Na

» tions ſoumiſes a la Couronne de France, & les

» Sujets du Royaume de Tunis. -

» Daignez, S1RE, agréer comme une preuve

» du† mon Maître aura toujours de mé-'

» riter la haute bienveillance d'un auſſi grand.

» Empereur, les Eſclaves & les autres Préſcns

» que j'ai remis, en ſon nom, aux Officiels de

» Votre Majeſté Impériale.

« Le plus beau moment de ma vie eſt celui

»où j'enviſage la gloire de Votre Trône Impé
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» rial. Je ſerai heureux, s'il en émane ſur moi

» un regard favorable. »

Sa Majeſté lui a répondu en ces termes :

« Je reçois, avec une égale ſatisfaction, l'ex

» preſſion & l'hommage des ſentimens du Bey

» de Tunis. Je vous charge de l'aſſurer de ma

» bienveillance & de ma ſincère amitié.

» Je vous vois avec plaiſir, Monſieur, ſur les

s• Terres de ma Domination ». - !

Après l'Audience de Sa Majeſté, cet Envoyé

s'eſt rendu dans la Galerie, ou il a eu l'honneur

de faire ſes révérences à la Reine, & il a été

conduit enſuite à l'Audience de Monſieur.

PR É s E N rA T 1 o N s.

· Le 16 de Mars, la Marquiſe de Jaucourt a eu

1'honneur d'être préſentée à Leurs Majeſtés & à la

Famille Royale, par la Comteſſe du Cailla.

Le Baron de Breteuil, Ambaſſadeur du Roi à

la Cour de Vienne, de retour ici par congé, a

eu l'honneur d'être préſenté au Roi par le Comte

de Vergennes, Miniſtre & Secrétaire d'État au

Département des Affires étrangères, & de pren

dre congé de Sa Majeſté, pour retourner à ſon
Ambaſſade. ' : | | • ,

Le Marquis de Bouillé, que le Roi avoit pré
cédemment nommé Commandant Général à la

Martinique, a eu l'honneur d'être préſe té à Sa

Majeſté par le ſieur de Sartine, Miniſtre & Se-,

•rétaire d État au Département de la Marine. & .
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de faire ſes remercîmens à Sa Majeſté , en pre

nant congé d'Elle, pour fe rendre a ſon Com

mandement. - - t - - ' . .

-

-

, PnÉseNtar.ows D'OU V RA G E s, *

: Sa Majeſté ayant trouvé les Gravures du

Monument é gé a ſ gloire & à celle de la

France, qui ont été préſentées par l'Abbé de

Luberſac, le 3 du mois de Mars, très - bien

exécutées par le ſieer Pierre Laurent, Graveur

& Memb e de l'Aca !émie de Peinture & Scul--

ptu e de Marſeille, a accordé a cet Artiſte le titre

de ſon Graveur , par Brevet. · · · ·

Le 5 Mars, le ſieur Ozanne, Ingénieur de la

Mai e, a eu i'honneur de prétenter au Roi , le

plan & les vues perſpectives du port de Toulon ,

faiſant par.ie de la collection des ports de Fiance,.

qu'il deſſine d'après les o dres de Sa Mºjeſté. . /

Le 18 du même mois, le ſieur Heurtier, Archi

tecte du Roi, & Inſpecteur-Général de ſes bâti

mens, a eu l'honneur de préſenter au Roi , à la

Reine, & à la Famille Royale, dans J'intérieurſ

des petits apparfemcns du Ghâteau , le modèle

de la nouvelle Salle de Spect icle qu'il a projetée

pour la ville de Verſailles , Leurs Majeſtés & la

Familie Royale ont paru voir ce modèle avec. .

plaiſir, & s'intéreſſer au ſuccès de cet édifice,

qui doit être terminé pour le : Janvier 1778 ; .

l'entrepriſe en eſt confiée au ſisu Bouillet, lnſ
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pecteur des Théâtres de Sa Majeſté; Meſdames

ayant deſiré de revoir ce modèle , le ſieur Heur

tier a eu l'honneur de le leur préſenter dans leur

appartement, le 27 ſuivant. - ',

· Le 3 du même mois, l'Abbé de Luberſac a eu

- l'honneur de préſenter à Leurs Majeſtés & à la

Famille Royale, deux grandes gravures, repré

ſentant un monument à la gloire du Roi régnant

& de la France. -

Le 15 du même mois, le ſieur Duchemin a eu

l'honneur de préſenter au Rci, à Monſieur & à

Monſeigneur le Comte d'Artois, une nouvelle

Catte de la France, ayant pour titre : Tableau.

des Villes de France , ſervant à faire voir le rap

port de l'étendue de Paris avec les autres Villes du

Royaume.

-

|

N o M 1 N A T 1 o N s.

Le 26 du mois dernier , le Roi a a:cordé la

place de Grand-Croix, vacante dans ſon Ordre

Royal & Militaire de Saint-Louis, par la mort

du Comte d'Ennery, au Marquis de Talaru,

Maréchal de Camp ; la place de Commandeur,

auſſi vacante par la promotion du Marquis de »

Talaru à la place de Grand-Croix, au Baron de

Wimpffen, Maréchal de Camp, & la place de

Commandeur , qui étoit vacante par la mort du

ſieur de la Merville, au ſieur du Rozel de Beau

manoir, Maléchal de Camp. Sa Majeſté a auſſi

accordé la charge de Colonel-Lieutenant du Ré

gº
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giment d'Infanterie de Chartres, au Comte de

Boufflers, Meſtre-de-Camp en ſecond du Régi

ment d'Huſſards d'Eſterhazy; la place de Meſtre

de-Camp en ſecond du Régiment d'Eſterhazy,

au Comte d'Helmſtat, Capitaine-Commandant !

dans le Régiment Royal-Allemand Gavalerie ; la

charge de Meſtre-de-Camp Commandant du

Régiment de Cavalerie Royal Piémont, vacante

par la démiſſion du Baron de Talleyrand , au

Duc de Lorges, Colonel en ſecond du Régiment

d'Infanterie de Languedoc; la place de Colonel

en ſecond dudit Régiment de Languedoc, au

Marquis de Janſon, Capitaine-Commandant dans

· le Régiment des Cuiraſſiers; la charge de Colo

nel du Régiment d'Infanterie de Vexin, vacante

par la démiſſion du Marquis de Bouillé, au Comte

de Duras, Meſtre-de-Camp en ſecond du Régi

ment Royal Dragons, & la place de Meſtre-de

Camp en ſecond dudit Régiment Royal Dragons,

au Comte de Laval, Capitaine - Commandant

dans le Régiment Dauphin , Cavalerie.

Le Comte d'Eſtaing & le Prince de Liſtenois,

† le Roi a nommés Vices-Amiraux, ont prêté

erment en cette qualité, le 2 de ce mois, entre

les mains de Sa Majeſté.

Le Dimanche, 9 de ce mois, l'Évêque de

Cahors a été ſacré dans l'Égliſe des Prêtres de

l'Oratoire du Séminaire de Saint-Magloire , par

l'Archevêque de Paris , aſſiſté des Évêques de

Poitiers& d'Agen.
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M A R I A G E S.

Le 9, Leurs Majeſtés & la Famille Royale

ont ſigné le Contrat de mariage du Vicomte de

Sourches, Capitaine au Régiment des Cuiraſſiers,

avec Demoiſelle Caraman.

M A I s s A N C E S.

. La Vicomteſſe de Bernis, Dame de Madame

Victoire de France, & petite-nièce du Cardinal

de Bernis, Miniſtre de ſa Majeſté Très - Chré

tienne en cette Cour, accoucha, mercredi der

nier, d'un garçon , qui fut tenu le lendemain

ſur les fonts de Baptême, par le Cardinal ſon
oncle. -

M O R T s.

· Jean-Marc-Antoine de Morell, Comte d'Au

bigny, Lieutenant-Général des Armées du Roi,

Commandeur de l'Ordre Royal & Militaire de

Saint-Louis, Gouverneur des Ville & Château

de Falaiſe, y eſt mort le Samedi, premier de

ce mois, dans la ſoixante-dix-ſeptième année

de ſon âge.
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André- Nicolas, Marquis de Virieu - Beau

voir, eſt mort, le mêine jour, dans ſon Châ

teau de Faverges, en Dauphiné, âgé de quatre

vingts ans " ， . ". i . ' .

Michel Cheſteu , Écuyer, ſieur de Ville

Neuve, ancien Capitaine des Grenadiers Royaux,

ayant ſervi vingt ans ſous Louis XIV, dont il

étoit Penſionnaire, & vingt ſous LouisXV, vient
· de mourir dans la quatre-vingt quinzième année

de ſon âge, à Neuilly-Saint-Front, petite ville

du Diocèſe de Soiſſons. --- -- ---- -------

Pierre Herman Doſquer , ancien Eyêque de

Québec ; Abbé Commandataire de FAbbaye

Royale de Braiſre, Ordre de Prémontrés, Dio

cèſe de Soiſſons, eſt mort en cette ville, le 4

de ce mois, âgé de quatre-vingt ans paſſés. -

Louis de Walbrun, Chevalier de l'Ordre Royal -

& Militaire de Saint-Louis , Commandant de

Bataillon, réſident à l'Hôtel Royal des Invalides,

y eſt mort, âgé de cent & un an paſſés; il avoit

été admis à l'Hôtel Royal des Invalides le 2 1'

Avril 1763 , après avoir ſervi ſoixante-huit ans«inq mois dans différens Corps. . • - -

Claude Rouvroy de Saint-Simon, Chevalier,

Grand-Croix de l'Ordre de Saint Jean de Jé-uſa

lém , Commandeur des Commanderies de Saint

Etienne de Renneville, de la Romagne, d'Oiſe

mont & de Boncourt, Ambaſſadeur Extraordi

naire de la Religion à la Cour de France, eſt mort

en cette ville, le 2 de ce mois. . - -

Jean-François-Joſeph de Rochechouart, Car

dinal-Prêtre de la Sainte Egliſe Romaine de la

création de Clément XIII, Evêque, Duc de Laon,

4
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Pair Eccléſiaſtique de France, ci-devant Ambaſ

ſadeur Extraordinaire de Sa Majeſté auprès du

Saint-Siége, Grand Aumônier de la feue Reine,

Supérieur de la Maiſon & Collégé de Navarre ,

Abbé Commendataire des Abbayes Royales de

Saint-Remy, Ordre de Saint-Benoît, Congréga

tion de Saint-Maur, Diocèſe & ville de Reims,

de celle de Saint-Ouen, même Ordre & Congré

gation, Diocèſe & ville de Rouen, & de celle

de Signy, Ordre de Cîteaux, Diocèſe de Reins,

Commandeur de l'Ordre du Saint Eſprit, eſt mort

en cette ville le 2o de ce mois, âgé de ſoixante

neuf ans paſſés. -

Charles Baſchi, Marquis d'Aubaïs, eſt mort

le 5 de ce mois, en ſon château d'Aubaïs près

de Nîmes, en Languedoc, âgé de quatre vingt

onze ans. - * - -

: François-Michel-Bernard de Gantès d'Ablain

ville, eſt mort, le 8 de ce mois, en ſon château

d'Ablainville en Artois. : -

Tirage de la Loterie Royale de France,

* ! du 17 Mars 1777. , , ,

4 • - - - · ſ

· Les numéros ſortis de la roue de fortune ſont :
. • * 2 , 6 , 33 , 24, 18. .

, 2 ' ' ' ' '

v ,

• . - * • ,

- -

º
*

# , , , '/ : i .. : i - , × .. : , --

•.
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A P P R O B A T 1 O N.

".

JAI lu, par ordre de Monſeigneur le Garde des

Sceaux, le premier volume du Mercure de France

pour le mois d'Avril, & je n'y ai rien trouvé qui

m'ait paru devoiren empêcher l'impreſſion. -

A Paris, ce 2 Avril 1777. |

D E SA Nc Y. , , , ,

- '

De rImp. de M. LAMBERT, rue de la Harrs.

- près Saint Cômes
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A VE RTIssE Me NT

Cºsrausieur LAcoMBE libraire, à Paris, ru de

Tournon, que l'on prie d'adreſſer, francs de port,

les paquets & lettres, ainſi que les livres, les eſ

tampes, les piéces de vers ou de proſe, la muſi

que, les annonces, avis, obſervations, anecdo

tes , événemens ſinguliers , remarques ſur les

ſciences & arts libéraux & méchaniques, & gé

néralement tout ce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout ce qui peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li

vres, eſtampes & pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou

vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les

cultivent , ils ſont invités à concourir à ſa per

fection ; on recev1a avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Librairc , on les nominera quand

ils voudront bien le pcrinettre, & leurs travaux,

utiles au Journal, deviendront mêine un titre de

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure.

L'abonne ment dn Mercure à Paris eſt de 24 liv.

qae l'on pºiera d'avance pour ſeize volumes ren

dus trancs de port. - -

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte. -

On s'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de 36 ſols pout .

ceux qui n'ont pas ſouſcrit,au lieu de 3o ſols pour

ceux qui ſont abonnés. -

On ſupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance # prix de leur abonnement franc de port

par la poſte, ou autrement, au Sieur LAcoMBE,

libraire, à Paris , rue de Tournon -



On trouve auſſi chez le même Libraire les Journaux

ſuivans, port franc par la Poſte.

JoURNAL DEs SAvANs, in-4°. ou in-12 , 14 vol. à

Palis,. 16 liv.

Franc de port en Province, 2o l. 4 ſ.

JoURNAL DEs BEAUx-ARTs ET DEs ScIENcEs,24 cahiers

par an, à Paris, 12 l.

En Province, ' 15 1

1B1BL1oTHEQUE UNIvERsELLE DEs RoMANs, Ouvrage

périodique, 16 vol. in-12. à Paris, 24 l.

En Province, - 32 I.

ANNÉE LITTÉRAIRE, 4o cah. par an, à Paris, 24 !

Et pour la Province, 32 l.

GazETTE UNIvERsELLE DE LITTÉRATURE, à Paris,

port franc par la poſte, 18 l.

JoURNAL EccLÉs1A sT1QUE , par M. l'Abbé Dinouart,

14 vol. par an, à Paris, 9 l. 16 ſ

Et pour la Province, port ftancpar la poſte, 14 I.

JoURNAL DEs CAU sEs cÉLÈBREs, 12 vol in-12 par an,

à l'aris ,
18 l.

| Et pour la Province, 24 l.

JoURNAL HIsToR1QUE ET PoLITIQUE DE GENÉvE, 36

cahiers par an, à Paris & en Province, 18 l.

LA NATURE coNsIDÉRÉE , 52 feuilles par an, pour

Paris & pour la Province, 12 l

JoURNAL ANGLo1s, 24 cahiers par an ; à Paris & en

Pi ovince , 24 l

JoURNAL DEs l)AMEs , 12 cahiers, de chacun 5 feuilles,

par an, pour Paris, • I - 1 ,

Et pour la Province, 15 l .

JoURNAL DE LECTURE , ou choix de Littérature & de

Morale, 12 parties in 11 , dans l'eſpace de ſix mois,

franc de port à Paris & en Province, prix par abonne

tltcnt , 15 liv

TABLE GÉNÉRALE DEsJoURNAUx anciens & modernes,

12 vol. in-12. à Paris, 24 l. en Province, 3o l.

LE CoUR1ER D'AvIGN oN ; prix, 18 I.

A ij



Nouveautés qui ſe trouvent chez le même Libraire.

CEuvres complettes de Démoſthène &d'Eſchine, traduites

en françois, 5 vol. gr, in-8°. rcl. 2.5 l.

Les Incas, 2 vol. avec fig. in-8°. br. 18 l.

Dictionnaire Dramatique , 3 vol. gr. in-8°. rel. 1 1 1.

Dict. de l'Induſtrie, 3 gros vol. in-8". rel. 18 !.

Dictionnaire hiſto1ique & géographique d'Italie, 2 vol.

gtand in-8°. rel. prix ' . 12 l.

Hiſtoire des progrès de l'eſprit humain dans les ſciences

naturelles, in 8". 1ei. 5 liv.

Autre dans les ſciences exactes, in-8°. rel. 5 l.

Autre dans les ſciences intellectuelles, in-8°. rel. 5 L.

Mémoire & obſervations ſur le Salpêtre, in 8°. rel. 6 l.

Médecine moderne, in-8°. br. 2 l. 1o ſ,

Freceptes ſur la ſanté des gens de guerre, in-8°. rel. 5 liv.

Le la Connoiſſance de l'Homme, dans ſon être & dans

ſes rapports, 2 vol.in-8°. rel. 12 l.

T1aité économique & phyſique des Oiſeaux de baſſe
cour , in-12 br. 2 l.

Dict. l)iplomatique, in-8°. 2 vol.avec fig. br. 12 l.

Dict. Hétaldique, fig. in-8°. br. 3 l. 15 ſ•

Revolutions de Ruſſie, in-8°. rel. 2 l. 1o ſ,

Spectacle des Beaux-Arts, rel. 2 l. 1oſ

Diction. Iconologique, in 8°. rel. 3

Dict. Eccleſ. & Canonique, 2 vol. in-8°. rel. 9 le

Dict. des Beaux-Arts, in-8". rel. 4 l. 1 c ſ

Abrégé chronol. de l'Hiſt-du Nord, 2 vol in-8°. rel. 12 l.

—-- de l'Hiſt. Eccléſiaſtique, 3 vol. in-8°. rcl. 18 l»

— –-de l'Hiſt. d'Eſpagne & dc Portugal, 2 vol. in-8°

v 1 el. 12 le

------de l'Hiſt. Romaine, in-8°" rel. 6 l.

'1 héâtre de M. de Saint Foix, nouvelle édition, 3 vol .

brochés , 6 I.

Théâtre de M. deSivry, vol. in-8°. br. 2 l.

Lettres nouvelles de Mde de Sevigué, 1n-12 br. 2 l. 1o ſ.

Les mêmes, pet. format, 1 l. 16 ſ.

Poëme ſur l'Inoculation, vol. in-8°. br. 3 b.

Traité du Rakitis, ou l'art de redreſſer les enfans contre

faits, in-8°. br. avec# 4 l.

Les odes Pythiques de Pindare, in-8°. br. 5 l.

Monumens érigés en France à la gloire de LouisXV, &c.

in fol. avec planches br. en carton, 24 I.

Mémoires ſur les objets les plus importans de l'Architec
ture, in-4°. avec fig. br. en carton, 12 l.

L'Agricultuie réduite à ſes vrais Principes, vol. in-12
broché 2 L •

Annales de l'Imperatrice-Reine, in-82. br. avec fig. 4l.
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P I È C E S F U G I T I V E S.

E N V E R S ET E N P R O S E.

Suite de L'AUToMNE , Chant troiſième

du Poëme des Saiſons ; imitation libre

de Tompſon.

DERNIERs BEAUx JoURs DE L'AUToMNE.

M,rs retournonsau ſein de ces bois ſombres,

Où la verdure échappe & s'obſcurcit :

A iij
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Sur l'horiſon déjà d'épaiſſes ombres,

Du triſte hiver, nous préſage la nuit.

Ba ſſant le ton, la Muſe ſolitaire

Conduit nos pas ſous la jaune clairière,

Et, vers ſa fin, nous montre la ſaiſon.

Il eſt encor des jours où la lumière,

Embelliſſant l'azur de l'horiſon,

Verſè l'éclat ſur la nature entière.

Le do x ruiſſeau qui ſemble ſriſſonner,

Demeure encor incertain dans ſa courſe ;

Et le Soleil, déjà voifin de l'ourſe,

Dans nos climats commence à décliner.

Ceux que conduit l'amour de la ſageſſe, -

Se dérobant à l'ennui des cités,

Viennent alors à pas précipités,

Loin du ſéjour qu'habite la molleſſe,

| De la Nature admirer la beauté :

Raſſaſſiés des plaiſirs de la Ville,

Ils vont goûter dans un champêtre aſyle,

La paix du cœur & la tranquillité.

Puiſſé-je ainſi, rêveur & ſolitaire,

Errer ſans guide au perchant des côteaux,

Et parcourir ces bois où les oiſeaux,

Déjà muets, ne ſe montrent plus guère. . ,
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Heureux encor ſi quelque todrtereau

Triſte, plaintif, & pleurant ſa compagne,

Que roiſeleur fit deſcendre au tombeau,

De ſes regrets entretient la campagne ,

Et ſe lamente au ſommet d'un ormeau. .

Juſqu'au printems, privé de ſon ramage,

L'oiſeau gémit; il cherche un doux ombrage*

Et n'apperçoit que des bois dépouillés :

Il a perdu l'éclat de ſon plumage, • " -

Et ne rend plus que des ſons embrouillés. , :

Mais que le plomb des Chaſſeurs intrépides,

Reſpecte encor ces peuplades timides,

Dont les concerts animent le printems,

Et que les rets des Oiſeleurs perfides,

N'accablent pas des chantres ſi charmans !

· r, - ' · · · · · · ' !

Dans ſon déclin, agréable & touchante,

I'année inſpire une plus douce humeur .. -

Des triſtes bois la dépouille bruyante,

Voit dépérir ſon éclat enchanteur , ... , ,

Et tombe en proie au vent qui la tourmente.

Dans les forêts les farouches autans ,

Vont affaiſſer la riante verdure : : , , ''

Déja les prés langºiſſent ſans parure, , ;

Et l hiver ſombre enveloppe les champs. .

De ſes tréſors la bra•che dépouillée

Perd ſon éclat, & les bois languiſſans - -

A iv
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N'offrent à l'œitqu'une ſcène iſolée.
, - x , .. ft ' , ， , ! .

Du ſentiment c'eft alors la ſaiſon; ' !

c'eſt le moment od la mélancolie º º

semble inſpirer cet heureux abandon, º

Cet abandon que la Philoſophie ! '

Permet par fois à l'auſtère raiſon. .. !

Que ne peut point ſur une ame attendrie ,

Le ſentiment : Par d'énergiques pleurs, º !

Tantôt il peint les profondes douleurs : , !

Qu'excite en lui l'humanité fétiie , * !

Et gémiſſant ſous le poids des malheurs ,
Par le moyen de ſa vive influence, " · • :

Tantôt l'air tendre & les traits adoucis,

Il charme l'ame, embraſe les eſprits , .

Et dans le cœur verſe la bienfaiſance.

L'œil pénétrant du génie inventeur, " ·

Ouvre & déploie, au gré de ſon ardeur.

nes vérités les ſources éternelles : '

Des paſſions auſſi ſublimes qu'eIles, ' .

Naiſſent bien-tôt avec rapidité,

Et des vertus les vives étincelles · · ·
Élèvent l'ame à la Divinité. " | " f

Le tendre amour, l'amour de la Nature,
Et le premier de tous nos ſentimens,. ' l , .. !

Nous enivrant d'une volupté pure,

Produit en nous de généreux élaas. .

-

, , /

|
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Le ſoin touchant d'écarter la misère

De l'humble toit du timide indigent,

De conſoler le mérite ſouffrant,

Du Philoſophe embellit la carrière,

Et lui procure un plaiſir raviſſant.

Dans ſa retraite, il juge, il apprécie

Ces hommes vains, orgueilleux & puiſſans,

Qui, des vertus ainſi que des talens,

N'eurent jamais que la ſuperficie,

Et,s'enflammant au foyer du génie,

Des paſſions il affranchit ſes ſens.

Préſent des Cieux ! feu divin ! pure eſſence !

O ſentiment ! tu charmes l'amitié :

C'eſt avec toi que tout eſt jouiſſance ;

Dans tes plaiſirs le cœur eſt de moitié,

Et ton ſourire annonce l'innocence !

Par M. Willemain d'Abancourt.

É P I G R A M M E

A un Légataire de Chapelain.

P, U v R E Damon, tu t'abuſes !

Réprime enfin tes ardeurs :

Eſt-ce en violant les Muſes,

Qu'on jouit de leurs faveurs ?

Par le même.

A v
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-

LE SAVETIER ET LE TEINTURIER.

Conte. - *

- * •

-M,. bons amis, pour vous déſennuyer,

Il faut que je vous faſſe un Conte -

Touchant un Maître Savetier, -

Haigneux comme un roquet, plus fier qu'un

Maltotier,

Et qui ſe croyoit à ſon compte, -

Du Pape , comme on dit, le premier Moutardier.

Il avoit paſſé la Jurande,

Etoit Syndic pour la ſeconde fois,

Et Marguillier en charge, inſcrit ſur la légende ;

Les premiers Dimanches du mois,

- En manteau court, il alloit à l'offrande. .

Ce perſonnage étoit boſſu

Commo un Polichinel. La chronique rapporte

Qu'il étoit tant ſoit peu .... ;

Je n'en ſais rien, & peu m'importe.

Chaque fois que ce Monſignor

Alloit reporter de l'ouvrage ,

Un Teinturier du voiſinage ,

Des Teintuiiers le Matador ,

Se rencontroit ſur ſon paſſage,
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Lui ricannoit au nez, & ricannoit encor

A Quand il retournoit à ſa cage.

Rire aux dépens , & de qui ? d'un Juré !

: O crime ! ô fureur ! ô vengeance !

-- De ces lis importuns outré, -

- Mon Boſſu fièrement s'avance :

- t Savez-vous bien que ce ton me déplaît,

Lui cria t il d'un air de ſuffiſance ?

» A vous ? répondit l'autre : Eh! que vous ai-je

| | | » fait ? . -

»- Ce que vous m'avez fait ? Ma patience eſt

- : » laſſe .

» De vos dédains, de vos mépris :

, 22 Pourquoi riez-vous quand je paſſe ?

| » — Pourquoipaſſet-vous quandje vis ?»

· · , Par le même.

T

| ABAIRAN, CALIFE DE BAGDAT.

- Anecdote Orientale. .

Assass, Calife de Bagdat , chaſſoir

dans la forêt voiſine de cette ville ſu

perbe. Fatigué d'une longue courſe , il

ſe couche f§ un gazon fleuri , au bord

d'un ruiſſeau , fort loin du gros des

- - - A à A v] -
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«haſſeurs. Le doux murmure des eaux :

l'invitoit au ſommeil ; il s'endormit, A

peine avoit il fermé l'œil, qu'il fut ſou

dainement éveillé par l'attouchement

léger d'un lézard. Le premier mouve

ment du Calife fut de murmurer de

l'importunité du reptile. Mais en ou

vrant les yeux , il apperçut à quelques

toiſes un énorme ſerpent qui s'élançoit

vers lui. Il ſe leva précipitamment, prit

fon libérateur qui s'étoit gliſſé ſous le

pan de ſa robe, & s'enfuit au plus vîte.

Cet événement le remplit d'une ſi vive

reconnoiſſance pour l'animal qui lui avoit

fauvé la vie, qu'il le chérit & le nourrit

dans ſon palais avec une tendrcſſe toute

particulière. Il lui donnoit à manger

lui-même dans ſa main, & le mettoit

ſouvent dans ſon ſein. Au bout de quel

que temps, la ſanté du Calife parut alté

rée. Son teint fleuri étoit devenu pâle &

Mivide 3 le feu de ſes yeux étoit éteint :

Il avoit perdu l'appétit. En un mot, tout

indiquoit une maladie de langueur, une

conſomption dont la cauſe étoit ignorée.

Les Sages de Bagdat furent appelés ; mais

l'Ange de la mort ſembloit avoir étendu

fon bras ſur la tête du Calife. Le mal

· empiroit chaque jour. Un étranger fe
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réſenta pour le guérir. On refuſa d'a-

† offre, On le prenoit pour un

de ces empyriques errans, qui vont de

ville en ville, abuſant de la confiance de

ceux qui ont recours à eux. L'étranger

· inſiſta , & offrit ſa tête au cas qu'il ne

réuſſit point à guérir Abairan, Alchamen

( c'étoit le nom du Médecin étranger )

fut introduit devant le Calife malade.

Il le regarda fixement pendant quelques

minutes, & aſſura que ſa maladie étoit

un effet du poiſon ſubtil de l'animal qu'il

mettoit ſouvent dans ſon ſein, & qu'il

careſſoit entre ſes mains. Ce venin lui

avoit affecté la maſſe du ſang. Pour re

mède, il lui donna une phiole d'un élixir,

dont il lui recommanda de prendre quel

ques gouttes deux fois par jour, le ſoir

& le matin. Abairan# de careſſer ſon

lézard, prit la médecine, & fe trouva

bientôt rétabli. Le ſommeil, l'appétit &

l'embonpoint revinrent. La fleur de la

jeuneſſe reparut ſur ſon teinr. Le Calife

raconta à ſon Médecin par quelle raiſon

il avoit pris tant d'affection pour cet ani

mal, juſqu'à vouloir que ſon palais lui

fervît de demeure. Il lui offrit la mêrne

marque de reconnoiſſance, & le pria de

lui demander ce qu'il voudroit pour ré
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compenſe de lui avoir rendu la vie Alcha-,

men lui répondit modeſtement : magni-;

fique Seigneur, le plaiſir de faire du bieu,

eſt une récompenie ſaffiſante pour un .

cœur généreux. L'homme bienfaiſant ,

goûte plus de ſatisfaction à rendre ſer

vise à ſes ſemblables, que ceux-ci n'en

† à le recevoir. Si tu me crois

gne de quelque grace pour le bien que

je t'ai fait, je te demande la permiſſion

de quitter cette ville pour retourner dans

ma ſolitude , où je nourris mon ame de

la méditation & de la ſageſſe, ll eſt vrai,

tu es un Prince doué de routes les vertus

· ſociales : ton regne eſt béni de tes Sujets,

& admiré de tes voiſins ; mais je dois,

- autant fuir ton amitié , que les autres la,

recherchent. L'air de la Cour pourroit

me devenir auſſi fatal, que le venin du -

lézard l'a été au Calife mon Seigneur.

Pardonne la liberté de ton ſerviteur. C'eſt

le caractère d'un Philoſophe, comme la

grandeur eſt celui d'un Prince. L'amitié

eſt fondée fur l'égalité des conditions &

la conformiré des deſirs : la vertu peut

la cimenter , mais elle ne ſuffit pas pour

l'établir. Conſi ière la diſtance immenſe

qu'il y a de toi à moi, & quels incon

· véniens en réſulteroienr pour nous deux,
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Tu as été élevé dans un Palais ſur la

pourpre, à l'ombre du Trône ; & moi

dans la ſolitude , ſous un toit ruſtique.

Tu es chargé de faire le bonheur d'un

million d'hommes , ſi tu veux être heu

reux toi-même ; & moi je trouve mon

bonheur dans la contemplation de la

vérité, loin du faſte & de la grandeur.

Pourrions nous vivre long-temps enſem

ble, ſans que nos goûts particuliers ne

s'altéraſſent mutuellement aux dépens du

plaiſir attaché à les ſatisfaire ? Comment

remplirois-tu les devoirs de la dignité

royale , ſi tu venois à te livrer aux dou

ceurs de la vie contemplative ? Et com

ment pourrois-je vivre heureux, ſi j'ou

vrois mon cœur à l'ambition des hon

neurs pour leſquels je ſens que je ne ſuis

pas fait ? Je ſuis venu te rendre la ſanté

par le même principe qui te fait gouver

, ner tes Sujets avec équité, avec bonté.

Continuons à vivre chacun dans le rang

où le Ciel nous a placés. Vivons ſéparé

ment , puiſque nos conditions ſont in

compatibles. Une trop grande commu

nication nous corromproit l'un l'autre,

connune ton lézard t'avoit infecté de ſon

venin.

| | , !
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C o v P L E T s

Sur le choix d'une Femme.

SI d'épouſer je faiſois la folie,

Et que je fus le maître de mon choix,

Connois hymen celle qui , ſous tes loir,

Pourroit fixer le deſtin de ma vie.

Je la voudrois plus aimable que belle ;

De la ſanté poſſédant les tréſors,

Aux dons du cœur, aux agrémens du corps,

Joignant d'eſprit quelque douce étincelle.

Je la voudrois de vingt ans affligée ; A.

Cet âge heureux, propice au ſentiment,

A la raiſon, ſans nuire à l'enjouement,

D'un ſort flatteur préſage la durée.

Je la voudrois ſimple dans ſa parure,

Dans ſes diſcours, ainſi que dans fes goûts.

Le vrai bonheur, les plaiſirs les plus doux,

Doivent à l'art bien moins qu'à la nature

te la voudrois riche ſans opulence ;
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Trop de fortune entraîne trop d'orgueil,

Et pauvreté ſeroit un autre écueil ;

Faut pour jouir repos avec aiſance.

Jc la voudrois ſur-tout ſemblable à Liſe,

Au ſort de qui tu lias mon deſtin ;

l'amour joignit le cœur avec la main :

Sur cet accord notre union fut aſſiſe.
\ . . - • • • • •

» , ! \ • * • *

t

- Je la voudrois qui n'eût pas d'autre envie, .

D'autre deſir que celui de m'aimer ; ,\.

Si cet objet pouvoit ſe retrouver, * -

· De l'éponſer je ferois la folie.

»

• 2,4 :

Préface du Livre premier de l'Enlévement

| de Proſerpine. ".

Cnu,quile premier deſcendu ſur les ondes,

D'un tranchant aviron fendit les mers profondes,

Oſa braver les vents, & s'ouvrir des chemins

Que la Nature ſemble interdire aux humains : ,°

D'abord, d'un cours timide effleurant le rivage,

Il vogua lentement, ſous un Ciel ſans nuage ;

Et bien-tôt, enhardi par ſes heureux efforts,

Au gré des doux zéphirs, il s'éloigna des bords.
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Mais quand de ſon vaiſſeau le progrès plus ra

pide, "

Eut fait naître en ſon cœur une audace intrépide;

Par l'aquilon fougueux emporté ſur les eaux,

D'Ionie & d'Égée il dompta tous les flots.

t . -

: • • • • - • • • • • !
>

Diſcours de Pluton à Jupiter, tiré du

premier Livre de l'Enlévement de Pro

ſerpine. 1 , - r i .

. " | | --
-

-

F, à R E ingrat, ſur un frère as-tu tant de pou

VU1I ?

Si la fortune injuſte a trompé mon eſpoir, *

Si j'ai perdu le Ciel... par ce coup ſi funeſte, - -

Je n'ai point tout perdu, le courage me reſte. #.

Crois-tu que je m'endorme au ſein de la langueur,

Et qu'un lâche repos énerve ma vigueur ? -,

Que ta foudre aux mortels inſpire les alarmes, A

Si je n'ai point de foudre,., il me reſte des armes I

C'eſt peu que mon deſtin, lqin du jour & des ,

Cieux, · · • 1 , , , ::: . . )

- Me renferme à jamais dans ces funèbresilieux, , !

Tandis que ton orgu il, du haut de l empirée, iI

Foule à tes pieds les feux de la voâte azurée : i +

Tu m'interdis encor le tendre nom d'EPoux ! - º
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Amphitrite, livrée aux tranſports les plus doux,

Embraſſe avec ivreſſe un Amant quil'adore ; .

Et la fière Junon, quand ta main fume encore

Deséclats foudroyans que tu viens de lancer,

De ſes bras dans les tiens brûle de s'enlacer.

Oui, pour toi, Thémis même, & Cérès& Latone,

Ont ſenti ces tranſports où mon cœur s'aban

, donne :

Ah! que d'heureux enfans embelliſſent tes jours !...

Et moi, ton frère, moi, Roi de ces noirs ſéjours

Que jamais n'éclaira le flambeau d'hymenée ,

Je traîne ſeul ma vie obſcure, infortunée ! .

Mais c'eſt trop endurer cet abandon affreux !...

(e vous atteſte, ô flots ſacrés à tous les Dieux !

Je vous atteſte, ô nuit)!... Si tu braves ma plainte,

Des E fers ténèbreux ſoudain j'ouvre l'enceirte,

De Saturne indigné ma main briſe les fers,

Et de nois tourbillons obſcurciſſent les airs.

Tremble de voir au fond de mes Royaumes ſom

bres,

Se confondre à jamais ta lumière & mes ombres.

Il dit, &c.
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· L E P R I N T E M S,

O D E A N A c R É o N T 1 Q v E. .

Qurt changement dans la Nature

Une ſeule Aurore a produit !

Un riant tapis de verdure

Couvre la terre & l'embellit.

L'air eſt pur, le Ciel ſans nuage ;

Flore reprend tous ſes attraits, *A

Et par le plus tendre ramage,

Les oiſeaux charment les forêts.

Viens, accours, mon aimable Hortenſe ; .

A ces prodiges du Printems,

. Hâtons-nous d'unir la préſence

De deux véritables Amans.

Portons ſous ce naiſſant feuillage

Oü vient ſe jouer le zéphir,

Le bonheur dont il peint l'image,

Et le ſentiment du plaiſir.

Que la volupté la plus pure
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Enivre nos ſens en ce jour ;

Ah! tout languit dans la Nature

Sans les feux brûlans de l'amour.

Par M. Houllier de Saint-Remy. .

-

LE JEUNE MoINEAU ET soN PÈ RE,

Fable.

etQu, j'aime ce petit enfant !

» Voyez, admitez donc, mon père ;

» Qu'il eſt bon & compatiſſant !

» Qu'avons-nous donc fait pour lui plaire ?»

Un oiſeau jeune encor, en ces mots s'exprimoit,

A l'aſpect d'un enfant, ſe plaiſant à répandre

Des miettes de pain autour d'un trébuchet

Que l'eſpiégle venoit de tendre ;

Ce n'eſt point, ô mon fils! la douce humanité

Qui vient nous ſecourir,dit l'autre,avec triſteſſe;

C'eſt un appas trompeur qu'on offre à ta jeuneſſe,

On en veut à ta liberté :

Mon ami, je connois le monde ;

En traîtres la terre eſt féconde ;

Des piéges qu'on y tend ſonge à te garantir,

Et retiens bien à l'avenir

Cette leçon trop véritable.
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Rarement un mortel oblige ſon ſemblable ,

Sans eſpoir d'un retour certain ;

Mais quand, par quelque ſtratagême,

L'un d'eux, à nos beſoins, paroît tendre la main,

Mon fils, c'eſt toujours pour lui-même.
•.

Par le méme.

D•EºmEEEEEssEEsºEaEEEEsamsara-ErsmrrEssEEsasrº

É P 1 T R E A U x M U s E s.

Fau. de la décence & Nymphes du Permeſſe,

Vous qui n'avez brigué le titre de Déeſſe

· Que pourintimider ces coupables Mortels,

Dont les ſouffles impurs profanent vos Autels :

Muſes, juſques a vous quand j'élève mon ame,

Le droit qui m'enhardit, le droit que je réclame,

Eſt le droit le plus ſaint, le plus cher à vos yeux,

· Le droit qu'a ſur vos cœurs tout homme ver

ttlCUlX,

Hélas! ſi vous daigniez agréer mon hommage,

Et d'un tendre ſourire animer mon courage ;

Glorieux ſans orgueil , au rang de vos Sujets,

Je coulerois mes jouis dans le ſein de la paix.

Envain le ſort cruel contre moi ſe déchaine ,

Je brave tous les coups de ſa biſaire haine :

Si je vois ma fortune en ruines crouler,
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Satisfait des débris que j'ai pu raſſembler,

J'écarte loin de moi la douleur & les larmes ;

Et pour les repouſſer , Muſes, voici mes armes.

L'opulence , me dis-je, eſt ſouvent un fardeau ;

Son éclat adouci ſous un léger rideau,

Quand il frappe les yeux du ſtupide vulgaire,

· Ne jette, en ce moment, qu'unc douce lumiè: e ;

Et par un tel preſtige aiſément abuſé,

L'homine crie, ô bonheur ! & l'homme eſt inſenſé.

Mais l'œil ſubtil & prompt du prudent Philo

ſophe,

Pénètre les repl,s de la magique étoffe :

Il voit confuſément des feux amoncelés ;

Il voit dans le lointain des plaiſirs inutiles ;

Il découvre bien tôt des images plus ſombies ;

Des éclairs élancés dans la terreur des ombres,

Lui montrent l'opulent auprès de ſon tréſor,

Eſſayant d'endormir le vautour du remord :

Malgré lui, des ſes biens, il a ſouillé l'uſage ;

· Un vaiſſeau trop chargé fera toujours naufrage :

Le plaiſir qu'il careſſe échappe de ſes bras,

Et le plaiſir languit où le beſoin n'eſt pas.

, O médiocrité ! mère des vrais délices,

Qu'il m'eſt doux d'exiſter ſous tes heureux auſ

- pices !
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Je n'habiterai pas ces ſuperbes Châteaux,

Refuges de l'ennui, ſéjours des plaiſirs faux

Je ne connoîtrai point ce riche didactique .

Qui ſoumet un repas à l'ordre ſymétrique ,

Et qui penſant voiler ſon inhumanité

Sous le titre pompeux de prodigalité, :: .

Conſume en un ſeul metsl'or qui,toute une année,

Nourrit une famille & la rend fortunée.

L'on ne me verra point employer mille bras

, Pour maſquer les défauts de ces terreins ingrats,

Et créer, ſur un ſol proſcrit par la Nature,

De ces vaſtes jardins l'élégante ſtructure,

où de l'art ennuyeux le génie emprunté, r

Met juſqu'en variant de l'uniformité.

Tranquille & ſolitaire au fond de ma retraite,

J'eſſairai tour-à-tcur la lyre & la muſette :

Mais avant de riſquer un impuiſſant accord,

De ma timide voix je réglerai l'eſſor

Sur les concerts heureux, ſur la tendre harmonie

De ces Auteurs Divins, les échos du génie ;

Ils rempliront mon ame, ils charmerontmes ſens :

Puiſſé-je, d'après eux, moduler mes accens !

Tantôt je chanterai les plaiſirs de l'enfance,

Plaiſirs purs & charmans qu'enfante l'innocences

seuls plaiſirs que l'envie apperçoit ſans douleur,

Et
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Et dont ſes noirs chagrins reſpectent la candeur.

Tantôt je deſcendrai dans ces réduits paiſibles,

Aux froideurs, aux ſoupçons réduits inacceſſibles :

C'eſt-là que je verrai d'utiles Citoyens,

De leur obſcurité chériſſant les liens :

J'y verrai, quel ſpectacle ! un père de famille

Encourageant ſon fils, ſouriant à ſa fille,

A ſa fidelle épouſe enlever un baiſer,

Et dans ſes bras chéris venir ſe délaſſer.

O tendre volupté! tableau de la nature,

Mon ame, à votre aſpect, s'annoblit & s'épure ;

Et de vos doux tranſports je peindrai la douceur,

S'il ſuffit d'en avoir la ſource dans ſon cœur.

Tantôt je chanterai le bonheur de la France !

Je chanterai LoUIs ramenant l'abondance :

Deſcendant de ſon Trône & nous tendant les bras,

Cherchant les malheureux au fond de ſes Etats.

o mon Maître : ô mon Prince, acheves ton ou

vrage; -

De ton règne naiſſant accomplis le préſage ;

Perſévère , & rends-moi, par tes auguſtes Loix,

Le plus heureux Sujet du plus heureux des Rois.

Oui, quand la renommée, enviant à l'Hiſtoire,

L'honneur de te porter au Temple de la gloire,

Réunira ſa voix à celle des François,

Et viendra m'éveiller au bruit de tes bienfaits >

Je ne pourrai dompter mon ardeur indiſcrette ;

De ton nom glorieux j'emplirai ma retraite ,

II. Wol. " B

--



26 MERCURE DE FRANCE.

Mais n'appréhendes rien de mes hardis ſermens,

Je ſaurai de mon Roi reſpecter les momens.

•Admirateur ſecret de la vertu du Sage,

Je craindrai de lui rendre un ridicule hommage ;

Ou bien ſi le ſilence eſt trop cruel pour moi,

Si je veux m'affranchir de ſon auſtère loi,

Avant que de porter mes pas dans la carrière,

Je ſuivrai d'un ami le conſeil ſalutaire ;

Au milieu des dangers ſa voix m'enhardira ;

Ou ſi je ſuis trop foible, il m'en rappellera.

Mais, hélas ! ce Mentor ou ce Dieu tutélaire...

Il n'eſt encor pour moi qu'un être imaginaire.

Tendre & fidèle ami, du Ciel heureux préſent,

Que fais-tu loin de moi?Viens! mon amet'attend,

Et toi, charmant objet, toi, pour qui je ſoupire,

Toi, que me peint ſans ceſſe un amoureux délire,

Toi, par qui j'apprendrai comme l'on doit aimer,

Et par quels ſons heureux l'amour doit s'exprimer,

Ne ſera-tu toujouts qu'un fantôme inutile ?

N'éprouverai-je enfin qu'un ſentiment ſtérile ?

Non, j'en ai pour garant ma ſenſibilité :

Le but peut être loin; mais il eſt limité.

A ce flatteur eſpoir, Muſes, je m'abandonne,

De ce triple bonheur mon ame s'environne :

Hélas ! de mon deſtin qui ne ſeroit jaloux ?

Jc vis pour l'amitié, pour l'amour & pour vous,

. | Par M. de Salleri,
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2-m -ms

L' H A R M O N I E,

O D E *. i

Verba loquor ſocianda chordis.

Horat. Ode IX. Lib, Ipr.

E - ro, , puiſſante Harmonie,

Dont je ſens les divins tranſports !

Eſt-ce-toi, qui, de mon génie,

Ranime les foibles reſſorts ?

Ton charme a paſſé dans mon ame :

D'une douce & rapide flamme,

Tous mes eſprits ſont agités.

C'en eſt fait : tout ce qui reſpire

Va connoître aux ſons de ma lyre,

Le Dieu qui me les a dictés.

En vain la Nature ſommeille

Au ſein d'une effroyable nuit ;

A ta voix elle ſe réveille,

* Cette belle Ode, dont nous ne rapportons ici que

quelques ſtrophes, eſt imprimée, & ſe trouve à Paris,

chez Monory, Libraire de S. A. S. Monſeigneur le Prince

de Condé, rue de la Comédie Françoiſe.

B ij
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Et le vaſte ſilence fuit.

Les fleurs naiſſent; le Ciel s'épure ;

Les ruiſſeaux, par leur doux murmure,

Témoignent leur raviſſement;

Et les oiſeaux par leur ramage,

Portent, de rivage en rivage,

Le plaifir & le ſentiment.

Nul être dans l'eſpace immenſe,

N'échappe à ton heureux lien.

Tout eſt ſoumis à ta puiſſance,

L'empire du monde eſt le tien.

Tu parles, Dodone s'anime.

Les monſtres du profond abyſme ,

s'empreſſent autour d'Arion.

Les cailloux prenant des entrailles,

Viennent s'élever en murailles

Aux tendres accens d'Amphion.

C'eſt par un prodige auſſi rare ,

Qu'aux premiers jours de l'Univcrs »

Tu fis ſortir l'homme barbare

Du fond de ſes affreux déſerts.

Tiré de ſon repos ſtérile,

L'homme à l'homme devint utile.

Tu polis, tu créas ſes mœurs.

Cérès fut alors plus féconde ;
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Et les premiers Chantres du monde

Furent ſes premiers Lienfaiteurs.

Quels ſont les guerriers que Bellonne

A vu reculer dans ſes champs ?

De ton ſein, ô Lacédémone !

Sort-il donc de lâches enfans ? -

Mais que dis je ? l'ardent Tyrthée

Souffle en leur ame épouvantée,

Le feu que reſpirent ſes vers :

Il ranime leur noble audace,

Comme le Chantre de la Trace

Calme le courroux des Enfets.

Un digne fils du Dieu du Pinde,

Par des charmes auſſi puiſſans,

Soumet le Conquérant de l'Inde

Au caprice de ſes accens.

Tantôt Alexandre s'agite ;

De ſon courage qui s'irrite,

Rien ne peut arrêter les flots ;

Et tantôt oubliant les armes,

Il ſoupire, il verſe des larmes ;

Le Chantre eſt vainqueur du Héros.

Voyez ſous l'ombre de ces hêtres,

Les Habitans de nos Hameaux,

B iij
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Célébrer leurs plaiſirs champêtres

Aux ſons des légers chalumeaux.

Aux cris joyeux qui ſe confondent,

Les échos des vallons répondent ;

Et l'allégreſſe en cet inſtant,

Efface au fond de leurs penſées,

L'empreinte des peines paſſées,

Et de celle qui les attend.

Quels maux ne rend point ſupportables,

Duchantl'invincible pouvoir ?

Eſt-il des cœurs ſi miſérables,

Qu'il n'endorme au ſein de l'eſpoire

Au milieu d'un déſert aride,

Le Voyageur pâle & timide,

Chaſſe l'ennui par des concerts,

L'Eſclave chante ſa misère,

Et par ſes accordsii fait taire

Le bruit de ſes indignes fers.

Telle, durant la nuit obſcure,

La Muſe plaintive des bois

Attendrit toute la Nature

Par les doux accens de ſa voix.

Pour l'entendre exhaler ſa peine,

, Phébé plus lentement promène

Son char émaillé de ſaphirs, -
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Et l'Amante du beau Céphale,

Quitte la rive orientale

Au bruit de ſes tendres ſoupirs.

Par M. de Saint-Marcel, Garde-du-Corps

de Mgr le Comte d'Artois.

O D E A TH É M 1 R E.

T, N D 1 s que de leur froide haleine

· Les vents mutins glacent les champs,

Quel feu s'empare de ma veine,

· Quel vif tranſport ſaiſit mes ſens ! "

C'eſt ton pouvoir, amitié tendre,

C'eſt toi qui viens te faire entendre

A mon ame pleine de toi ;

Accorde donc ma foible lyre,

Et peignons enſemble à Thémire,

Les charmes de ta douce loi.

Loin de l'amour & de ſes vices,

Tu fixas ton ſéjour divin ;

C'étoit-là qu'au ſein des délices,

Vivoit jadis le genre humain ;

Au ſein de ce ſéjour céleſte,

Caſtor, Pollux, Pylade, Oreſte,

B iv
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T'offroient leur encens nuit & jour ;

Et c'étoit-là que l'hymenée,

De gloire & de fleurs couronnée,

Bravoit les fureurs de l'amour.

Ton nom n'eſt plus qu'une chimère,

Tes Temples ſont tous renverſés ;

L'Amour eſt le Dieu qu'on révère,

Ses ſeuls Autels ſont encenſés.

Ce tyran maîtriſe les hommes,

Il prend dans le ſiècle où nous ſommes,

Et tes accens & ton maintien ;

Mais c'eſt envain qu'il ſe déguiſe,.

On le connoît à ſa traîtriſe,

Il fait le mal, tu fais le bien.

Tant que j'ai ſuivi la bannière

De cet impoſteur de Paphos,

Le cruel, loin de ma paupière,

Éloigna toujours le repos,

Les maux aſſiégèrent ma vie ;

Le déſeſpoir, la jalouſie

Empoiſônnèrent mes amours :

- J'ai connu la belle Thémire,

Et ſes vertus & ſon ſourire

Ont rendu le calme à mes jours

Quand je me rappelle l'orage
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Qui m'a ſi long tems pourſuivi,

Mon cœur, à cette horrible image,

D'horreur reſte encore ſaiſi.

Comment un Dieu plein d'injuſtices,

Qui traîne après lui tous les vices,

Peut-il nous ſoumettre à ſes loix ?

Lui qui n'offre que des entraves,

Lui qui nous traite en vils eſclaves,

Et qui nous réduit aux abois.

Fuis loin de moi, je te déteſte,

Amour, fiéau de l'Univers,

Porte ailleurs ton poiſon funeſte,

Mon cœur eſt ſorti de tes fers.

L'amitié devient ma Déeſſe ;

Rempli de ſa douce tendreſſe ,

Je lui conſacre mes momens :

Tranquille, heureux ſous ſon empire,

Son Temple eſt le cœur de Thémire

Où je veux brûler mon encems.

Par M. Lavielle, de Dax,

#
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LE MoINEAU & LA FAUVETTE.

Fable.

Siveº avez ſoumis un cœur ſenſible & tendre.

Gardez-vous bien de l'outrager,

Sans quoi vous courez le danger

De n'avoir plus droit d'y prétendre,

Il acquiert celui de changer :

Le trait ſuivant va vous l'apprendre

Un Moineau des plus amoureux,

Epris d'une jeune Fauvette,

Brûloit d'une flamme ſecrette,

Et n'oſoit déclarer ſes feux.

Par ſes ſoupirs, par ſes careſſes,

Il fit connoître ſon amour :

H haſarda des ſermens, des promeſſes ;

Il en fit tant qu'il obtint du retour.

Malgré ſon triomphe & ſa gloire,.

Il jouiſſoit modeſtement,

N'avoit point l'air d'un Conquérant ;

ll étoit cependant tout fier de ſa victoire,

Il vivoit heureux & content,

En ſe rendant compte à lui-même

j
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De la félicité ſuprême

· Qu'on goûte ſi bien en aimant.

| Avint qu'un jour, du plus prochain bocage,

Sortit un Perroquet,

Dont le caquet

Bien moins brillant que ſon plumage,

Etourdiſſoit le voiſinage,

Ainſi qu'un jeune-homme à plumet,

Dont le défaut ſeroit le bavardage.

La Fauvette lui plût : il forma le projet,

Pour ſes plaiſirs, d'en tirer avantage.

Il fit ſa cour ſur un ton indiſcret ;

La ſuffiſance étoit ſon vrai partage,

Et ſon amour ne fut point un ſecret.

- Notre Fauvette un peu volage,

Prêta l'oreille à ſon langage ;

Elle fut priſe au trébuchet.

Le Moineau ſentit cet outrage ;

Mais en Oiſeau prudent,

Il céda la place à l'inſtant ;

C'étoit, je crois, le parti le plus ſage.

*s *

B vj
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M. le D. de N. avoit demandé à Ma

dame la M. de M. de lui donner de

ſes cheveux.Elle lui envoya une boîte

avec les Vers ſuivans.

L E s voilà ces cheveux depuis long-tems blan

chis !

D'une longue union qu'ils ſoient pour nous le

gage- - -

Je ne regrette rien de ce que m'ôta l'âge,

Il m'a laiſſé de vrais amis. -

On m'aime preſque autant, j'oſe aimer davan

tage.-

L'aſtre de l'amitié luit dans l'hiver des ans,

Fruit précieux du goût, de l'eſtime & du tems.

e)n ne s'y méprend plus, on cède à ſon empire ;

Et l'on joint ſous les cheveux blancs,

Au charme de s'aimer, celui de ſe le dire.

| -- =

Réponſe de M. le D. de N.

Quo l vousparlez de cheveux blancs #

Laiſſons, laiſſons courir le tems,
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Que nous importe ſon ravage !

Les tendres cœurs en ſont exempts ;

Les Amours ſonttoujours enfans,

Et les grâces ſont de tout âge.

Pour moi, Thémire, je le ſens,

Je ſuis toujours dans mon printems

Quand je vous offre mon hommage.

Si je n'avois que dix-huit ans,

Je pourrois aimer plus long-tems,

Mais non pas aimer davantage.

#i

PL A IN T E A L'AM o U R,

Pièce imitée de l'Italien.

-- A•ºr, Philis avoit juré

De me garder une flamme éternelle;

A ſes ſermens je la croyois fidelle ;

Mais ſon ardeur a peu duré.

Elle accueille en ſecret l'hommage

D'un autre Berger du Hameau :

Peut elle avoir mon cœur en gage,

Et ſe permettre un choix nouveau !

Dieu des Amans, j'implore ta vengeance :

Mais quc ſes yeux ſont ſéducteurs,

Et que je crains en ta préſence

- .
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De lui voir répandre des pleurs :

Si trop ſenſible au pouvoir de ſescharmes,

Tu n'oſes croire qu'elle ait tort,

Amour, juge-là ſur ſes larmes,

Et fais du moins que nous ſoyons d'accord.

Par M. Dareau.

Quatrin pourmettre au bas du Portrait de

Madame la Marquiſe de la P. ..

Lº, eut tous les talens. Le premier fut de plaire,

Par ſa beauté, ſon eſprit & ſon cœur.

L'Amour ſouvent l'a priſe pour ſa Mère,

Et Melpomène pour ſa Sœur.

Autre pour la même.

-

AUx charmes divins d'Uranie,

Perſonne encor n'a réſiſté ;

Les uns cèdent à ſa beauté,

Et les autres à ſon génie.

t#º
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ammmmm-A

Traduction littérale de la Lettre compoſée

en Arabe par Coagié Naſſireddin * el

Touſſi , au nom de Holakou - Kan ,

Prince Tartare, & adreſſée à Moſtaa

ſem, dernier Khalife.

Oui grand Dieu ! Créateur du Ciel &

de la Terre, tu ſais également ce qui eſt

viſible, ce qui eſt caché, & tu juges les

différends de tes ſerviteurs.

Sachez que nous ſommes les Soldats -

de Dieu, créés dans ſa colère , vain

queurs de ceux que pourſuit ſon indigna

tion, inacceſſibles à la pitié, inſenſibles

aux larmes, Dieu a ôté ſa miſéricorde de

11OS COCU1fS.

* Naſſireddin eſt célèbre chez les Crien

taux , par les† qu'il a compoſés

ſur la Logique, la Phyſique, la Géométrie & la

Théorie des Planettes. Il préſenta un Ouvrage

de ſa compoſition au Khalife Moſtaaſem , qui

le déchira en ſa préſence. Nafſireddin outré de

cet affront, & méditant une vengeance mémo

rable, ſe retira auprès de Holakou, & l'engagea

à déclarer la guerre à ce Khalife.

/
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Malheur ! malheur horrible à ceux

qui n'obéiront point à nos ordres. Déjà

nous avons ruiné les villes, maſſacré les

hommes, & dévaſté la terre. Notre cou

rage eſt auſſi inébranlable qu'une mon

tagne. Nous ſommes auſſi nombreux que

les grains de ſable : rien n'égale la vîteſſe

de nos chevaux, & la pointe aiguë de

nos lances. Notre Capitaine vient à bout

de tous ſes deſſeins, & nos camarades

ſont toujours précédés par la victoire.

Si vous recevez nos loix, & obéiſſez

à nos ordres , notre ſort deviendra le

vôtre. Si au contraire vous refuſez de

vous ſoumettre à notre joug, & perſé

vérez dans votre brigandage , n'en jetez

la faute que ſur vous-mêmes; car il n'eſt

point de fortereſſe où vous puiſſiez vous

retrancher contre nous, point d'armée

en état de nous repouſſer. Alors vous

aurez beau implorer notre pitié, nos

oreilles ſeront fermées, parce que vous
avez violé la loi & détruit les Nations.

Pénétrez-vous d'humilité & de repen

tir ; car vous ſouffrirez aujourd'hui la

peine de l'aviliſſement.

: Vous oſez penſer que nous ſommes

des infidèles , vous que nous mettons

avec raiſon au rang des impies, & con
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tre leſquels nous avons été ſuſcités par

le Dieu qui gouverne à ſon gré les évé

nemens de l'univers.

Votre grand nombre auprès du nôtre

eſt bien petit, & vos plus grands hom

mes comparés aux nôtres, ſont des pyg

mées. Nous avons ſoumis l'univers du

couchant à l'aurore, & nous nous ſom

mes rendus maîtres par la force,des lieux

les plus inacceſſibles.

Nous vous envoyons ce manifeſte : hâ

tez-vous d'y faire réponſe avant que le

voile ne ſoit levé, & qu'il ne vous reſte

plus rien. Déjà le héraut de la mort vous

crie : êtes-vous tous inſenfibles ? N'en

tendez-vous point le ſon ( des avertif

ſemens ? )

La juſtice préſide à nos démarches,

en vous envoyant cet écrit, & répan

dant ſur vous les perles de ce diſcours.

Adieu.

Traduit de l'Arabe par M. l'Abbé

Pigeon de S. Paterne.

• R.Jº
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Portrait de Madame de S * + *.

Us, ame, un cœur, du ſoufre & du ſalpêtre,

Tour-à-tour de Zirphile animent les reſſorts :

Pour tracer ſon portrait c'eſt peu de la connoître,

Il faudroit s'élever juſques à ſes tranſports.

Par ſa noble fierté, c'eſt une Souveraine ;

Mais par ſes ſentimens elle eſt bien au deſſus;

Elle eſt divine, elle eſt humaine,

Sans même ſe douterque ce ſoient des vertus.

Dans ſes yeux, eh! quels yeux ! une flamme élec

tr1que

Brille & jaillit de toutes parts,

Et ſur elle fixé par leur pouvoirmagique,

On ne peut éviter ni ſuivre ſes regards.

Vers tout ce qui lui plaît, ſoit objet, ſoit penſée,

Elle s'élance & le ſaiſit,

Par-tout ce qui la bleſſe auſſi-tôt repouſſée

Elle s'irrite & ſe roidit.

De ſa flottante indifférence,

A quitout eſt égal, à qui rien ne dit rien,

Dans nulle occaſion on ne voit ſon maintien

Porter l'empreinte & la nuance,

Elle ſent tout avec excès,

Sans quejamais cet excès ſoit factice ;

A
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Sa gaieté naturelle eſt un feu d'artifice,

Sa triſteſſe un nuage épais.

Ou ſon froid eſt glaçant ou ſa chaleur dévore,

Tantôt un Ange, & tantôt un lutin ;

Dans des momens c'eſt mieux ou pire encore....

Mais le crayon m'échappe de la main.

LE MÉDISANT ADROIT.

C.ons sous , diſoit-on à Cléonl'hypocrite,

Vengez-vous de Damis; tous les jours en public

On le voit, déchirant vos mœurs, votre conduite,

Il n'eſt rien a l'abri de ſa langue d'aſpic.

Amis, reprit Cléon, la juſtice céleſte

A proſcrit ſagement la vengeance au Chrétien ;

Loin d'imiter Damis, hélas! je vous proteſte

Que je voudroispouvoir n'en dire que du bien.

Par M. Lalleman.

-

Vers au bas du Portrait de Mademoiſelle

de * º *.

Sou, les mêmes attraits, dans Paphos adorée,

Lagalante Vénus ſut ravir tous les cœurs;
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Mais d'autant de vertus Minerve décorée,

N'avoit pas ces traits enchanteurs ;

C'eſt de R * * qui ſe réſerve

Tous ces avantages ſans prix ;

Et ſon enſemble offre à nos yeux ſurpris,

Les charmes ſéduiſans que n'avoit pas Minerve,

Et laſageſſe, hélas! qui manquoit à Cypris.

Par le méme.

LE NOUVEAU MENTO R.

A Mademoiſelle de + k *.

V o T R E bonheur, Iris, eſt d'avoir en partage,

Et beaucoup d'innocence, & beaucoup de beauté;

Mais je tremble pour vous, vous entrez dans un

âge

Oùl'Amourſéducteur n'eſt quetrop écouté.

Ce fourbe, près de nous, ſe gliſſe avec ſoupleſſe,

Nousétale avec art ſes dons& ſes appas ;

Sans doute qu'il viendra tenter votre jeuneſſe,

Vous offrir mille Amans, nevous y fiez pas.

Eh! comment en trouver de vrais & de fidèles ?

Le Dieu qui les anime eſt ſi faux, ſi léger !
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Auroit-il un bandeau, porteroit-il des ailes,

S'il vouloit à jamais, avec vous, s'engager ?

Nous le voyons ſans choix & ſans délicateſſe,

A miile objets nouveaux prodiguer ſes faveurs ;

Semblable au papillon qui tour-a-tour careſſe,

Desjardins & des prés. les innombrables fleurs.

S'il triomphe devous, fier de votre foibleſſe,

Le traitre ira par-tout publier ſon bonheur :

La honte, les remords vous pourſuivantſans ceſſe,

Vous perdez à la fois le repos& l'honneur.

Leuréspar les appas de cet enfant perfide,

Envain attendons-nous un agréable ſort :

Al'hameçon qu'il prend le poiſſon tropavide,

Compte trouver la vie, & rencontre la mort.

Pour nous perdre, il n'eſt point de piéges qu'il ne

dreſſe.

Dansces brillantes fleurs un aſpic eſt caché.

Mortels, fuyez l'Amour, & ſuivez la ſageſſe !

Le bonheur à ſa ſuite eſt toujours attaché.

Mais, vous qui chériſſez cette aimableDéeſſe,

A votre âge eſt-on sûr d'avoir un cœur conſtant :

L'Amourne peut-ilpas par force ou par adreſſe,
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Vous faire un jour tomber dans les filets qu'il

tend ?

La jeuneſſe eſt bien-tôt ou vaincue ou ſéduite.

Il donne tant d'aſſauts, il faut tant de combats !

Iris, ſur mes avis, réglez votre conduite,

Et ce Dieu devant vous mettra les armes bas.

La pudeur ſcrupuleuſe, appui de l'innocence,

Met l'Amour aux abois, & ſauve une beauté.

En voilant ſes appas d'une honnête décence,

Votre Sexe en ſera beaucoup plus reſpecté.

Ayez l'air impoſant, gardez un froid ſilence,

Cet enfant devant vous ſera déconcerté;

Souvent pour contenir ſa vive pétulance,

Il ne faut que s'armer d'une noble fierté.

Craignez de la vertu l'écueil trop ordinaire,

Du Théâtre évitez le ſpectacle amuſant,

Du Temple de l'Amour c'eſt le vrai ſanctuaire ;

Et c'cſt pour l'innocence un lieu trop ſéduiſant.

N'allez point à ces balsoü la licence attire

Mille eſpèces de fous traveſtis & maſqués :

Sous ces maſques trompeurs, s'il ſe trouve un

Saeyre,

L'honneur & la vertu ſont bien-tôt attaqués. -
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Un livre vous plaît-il ? Donnez-vous à l'Hiſtoire;

L'Hiſtoire, en amuſant, orne & forme l'eſprit.

Mais n'allez point ſalir votre heureuſe mémoire

Par ces Romans affreux que la pudeur proſcrit.

L'Amourcède au travail. Occupez-vous ſans ceſſe.

De la table & du lit évitez les excès.

Sachez que dans une ame où régne la molleſſe,

Ce Dieu que vous fuyez trouve un facile accès.

On en devient encor la dupe & la victime,

Quand on jette les yeux ſur d'indécens tableaux ;

Peut-on bien regarder ſans danger& ſans crime,

Les traits voluptueux qu'ont formés ſes pinceaux !

Craignez des Courtiſans l'amitié dangereuſe,

L'amitié n'eſt qu'un nom dont ſe couvre un

Amant.

Que de fois, pour ſurprendre une ame généreuſe,

J'ai vul'Amour caché ſous ce voilecharmant !

Évitant un chemin rempli de précipices,

Ce ſeroit y rentrer par un autre ſentier.

L'Amour, pour nous tromper, eſt fertile en ma

lices ,

Et fait voir aux plus fins des tours de ſon métier.

Que la ſageſſe, enfin, ſoit toujoursvotre guide ;
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| Repoſez-vous, Iris, ſur ſon bras triomphant ;

Pour tous ceux que Pallas couvre de ſon égide,

Ce redoutable Dieu n'eſt plus qu'un foible enfant.

Par M. de la Sablonière ,

Chan. Rég.

--

Explication des Enigmes & Logogryphes

du premier volume d'Avril.

L， mot de la première Énigme eſt

l'Épi de blé; celui de la ſeconde eſt la

Clef; celui de la troiſième eſt la Plume.

Le mot du premier Logogryphe eſt Hor

loge, où ſe trouvent or, loge; celui du

ſecond eſt Papillotte , dans lequel ſe

trouvent lit , lait , toile , pâle , ail, api,

oie, Pilote, pol, pipe , épi, paille , poil,

plaie, Io , taille, opale, pie, Pape, Ile ;

aile, pale , lie, loi , Laic & pole; celui

du troiſième eſt Bonnet-quarré, où l'on

trouve bonnet & quarré. #

•s

ÉNIGME
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É N I G M E.

JE vais ſautant, danſant, & faiſant bonne chère;

Je ſais m'inſinuer dans ces lieux de myſtère,

Qu'amour ne réſerva qu'à ſes ſeuls favoris :

La Béate dévote & le bel Adonis, -

La femme de la Cour & cet homme d'Égliſe,

Le petit-Maître fat, la Prude qu'on mépriſe,

S'empreſſent à l'envi de porter mes couleurs : ...

Des plus fières Beautés j'atteins juſquesaux cœurs,

A ce tableau, Lecteur, mon ſort te fait envie ;

Mais en moi reconnois le malheur d'une vie

Qui ne tient qu'aux faveurs du Sexe féminin :

Telle, dont chaque nuit je careſſe le ſein 2

Se réveille ſoudain, frémiſſant, en délire,

Me cherche, & de fureur elle veut que j'expire :

Je m'élance d'un trait. preſſant d'autres appas ; .

Mais ſa brûlante main s'attache à tous mes pas ;

Et bien-tôt, ſuccombant à ſon impatience,

Je ſens jaillir ... hélas! toute mon exiſtence. *

Paran Amateur. #

#.

H. ru. - C
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A U7 T : R E.

S. . mon fière, Lecteur, je ſerois inconnue ;

Je lui dois tout l'éclat dont je brille à ta vue.

Avec lui, cependant, on ne me voit jamais,

Et s'il vient d'un côté, de l'autre je m'en vais.

Sur la terre jadis je me vis révérée, -

Même juſqu'aux Enfers je régnois adorée;

Mais déchue aujourd'hui de ce haut rang des

'... Dieux, -

Si je n'ai plus d'Autels, j'habite encor les Cieux.

Encore un mot, Lecteur, je blanchis les cam

pagnes, -

Et tu mevoistoujours avec mille compagnes,

| Par M. le Méteyer.

E=-e

· A u T R E.
"-

Asie mon ennemi, Lucile, je partage

De paroître à tes yeux le charmant avantage ;

Mais ſans de ſes bienfaits vouloir fixer le prix .

Ni trahir le myſtère à ta flamme promis,

J'eſpère à tes deſirs bien plus ſouvent propice,
º *
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: Intéreſſer ton cœur à me remdre juſtice. .. | _.

Que te fait mon rival : Il fait qu'entous les lieux

-D'adorateurs jaloux tu rencontres les ycux.

Je fais bien plus; j'amène, à l'inſu de l'envie,

Sylvandre dans tesbras, & j'embellis ta vie..

Je voudrois bien alors, ſervant la volupté,

Près deroi prolonger un tems tcop limité ;

Mon rival vient, je fuis ſa préſence envieuſe,

Pour venir, après lui, te rendre encore heureuſt.

. .. , , , Par le même.

- *-

-

,

º-EEEE-EEE

， L o G o G R Y P H E.

J. ſuis un inſtrument par-tout fort en uſage ;.

Du beau Sexe ſur-tout je peins le coloris.

Depuislong-tems je régne, & je ſers à tout âge ;

Antidote excellent, je rappelle les ris. .. ..

, De mes huit pieds, Lecteur, combinez la ſtruc

·tllIC :

: Voustrouverez le nom de deuxglobes charmans s

-Celui d'un animal de groteſque nature ;

Un oiſeau domeſtique admiré par ſes chants.

De l'humide élément, la perfide Déeſſe

Bedoutable aux Marins par ſes accens trompeurs:

· Vous verrez du François l'objet de la tendreſſe»

- .

C ij
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Que l'Étranger vit naître, & qui vit dans nos

- COCl1fS. - -

Près de vous, cher Lecteur, ce n'eſt plus un myſ

. . • -- tère ; ... | -

Peut-être mes effets vous ſont déjà connus.

Si je vous ſuis un être ſalutaire, ' : ' • .

Employez-moi , mais vantez mes vertus. .

| . - v, · ºu ' i . - ' . ' , ' .

A U7 T R E. .

"- " • - -- - - - - -- -- -

R,ºrer , ami Lecteur, la tête où je repoſe ;

Honore en moi toujours ton maître en toute

choſe ;

Ne crois pas que, ſans peine, on puiſſe m'appro

· · cher ; - · · .

En huit piéds cependant il faudra me chercher.

Tu verras un métal que par-tout on encenſe,

Un vaſe où les Anciens, pleins de reconnoiſſance,

Conſervoient des Héros les cendres avec ſoin ;

- L'inſtrument qu'un piqueur fait réſonner au loin ;

Ce qu'on doit moins à l'art ſouvent qu'à la na

ttlre 5 - |

Dans la Géométrie on trouve ma figure ;

· Le ſiége des vertus que l'on eſtime tant ;

ee que l'on voit ſans peine en nos Villes ſouvent,
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J'offre un lieu trop fécond en lâches artifices ;

Où gémit la vertu, où triomphent les vices.

Aux ordres d'un Prélat toujours prêt à marcher

Celui qu'en pluſieurs Cours il a fait voyager.

= =m
•.

A UV T - R E.

D, N s un tems, aux regards, j'offre bien des

appas ; -

Dans un autre, je ſuis l'image du trépas.

Si tu ne ſais comme on me nomme,

Lecteur, tu peux encor chercher ;

En mes huit pieds tu dois trouver

Le plus bel ornement de l'homme ;

L'ennemi de la Reine Eſther ;

Ce qui s'avance dans la mer ; s

Ce qu'on met tous les jours ſur table ;

- Un nom en Perſe reſpectable ;

· Un lieu néceſſaire au Guerrier,

- Pour loger & prendre quartier :

| ' Enfin, celui qui, dès l'enfance, ' . -

· Sert à la Cour du Roi de France.

| Par M. rAbbé Raus, chanoine

à Châteaudun.

· · · · Ciij
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NoUvELLEs LITTÉRAIRES.

· Idylles de Théocrite, traduites en proſe .2*

· avec quelques imitations en vers de cee

Auteur, précédées d'un Eſſai ſur les

Poetes Bucoliques. - -

Hodièque manent veſtigia ruris.

Hor.

A Paris , chez Piſſot , Libraire , quai

dcs Augº tins.

t - - '- - 2 . -

I. MANQUoIT à notre Langue une tra

duction de Théocrite. On ſait qu'il paſſa

chez les anciens pour le modèle de la

poéſie paſtorale; & Virgile l'a rendu plus

célèbre encore en l'imitant. Longepierre,

ſeul parmi nous, avoit eſſayé d'en tra

duire quelques Idylles; mais Longepierre,

très-paſſionné pour la Langue Grecque,

reſſembloit à ces Adorateurs qui ne ſavent

u'honorer par leur enthoufiaſme l'objet

# leur culte, & ne ſavent point tranſ

mettre ce ſentiment à d'autres. Il traita
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Théocrite, en le traduiſant, un peu plus

mal encore qu'il n'avoit traité§
dans ſon Electre, & Euripide dans ſa

Médée. - " . :

La nouvelle traduction de Théocrite,

peut ſatisfaire à la fois les gens de goût,

& ceux qui , plus jaloux encore de s'inſ

truire que de s'amuſer, veulent voir de

plus près le caractère & le génie#
liers des Ecrivains Grecs, dont pluſieurs

† nous ſont plus célèbres que connus.

'Auteur de cette traduction eſt M. de

· Chabanon,de l'Académie des Inſcriptions

& Belles Lettres, qui a déjà donné une

traduction des Pythiques de Pindare, où

il s'eſt approché, autant qu'il eſt poſſi

ble, dans une proſe harmonieuſe & no

ble, de la poéſie énergique & fière de ce

fameux Lyrique. l .

· Ici M. de Chabanon a été plus hardi :

il a eſſayé d'imiter en vers pluſieurs des

Idylles de Théocrite , & il l'a fait avec

#- Nous en citerons quelques exem

ples. - , , .* :

La première Idylle a pour ſujet la mort

de Daphnis , fameux§ de Stcile,

qui paſſe pour avoir été l'inventeur de ce

genre de poéſie. Après aveir vécu quel

que temps dans l'indifférence, il aima,

Civ -
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dit-on, & ne fur point aimé Jeune en

core, il mourut conſumé d'une paſſion

funeſte. Le Berger expirant eſt étendu

ſur l'herbe. Ses troupeaux, couchés lan

guiſſamment autour de lui, pouſſent des

cris plaintifs. Les Paſteurs l'environnent,

& l'interrogent ſur les motifs ſecrets de

ſa douleur.

Vénus approcha de lui, dit le Poëte.

Elle déguiſoit ſon courroux ſous un ſou

rire aimable. Daphnis, dit elle,

•Tu défiois l'Amour, & l'Amour t'a vaincu.

» O Vénus! lui dit-il, ô cruelle ennemie !

» Tu triomphes; je touche au terme de ma vie ;

• Mais juſques dans l'horreur du ténébreux ſé

, . » jour, º,

» Mesmalheurs ſerviront de reproche à l'Amour. .

»Vas ſous les hauts cyprès dont l'Ida ſe couronne.

» Près des buiſſons fleuris, oü l'Abeille bours

» donne, - -

s» Jure auPaſteur Anchiſe une éternelle foi :

» Adonis, qui te plût, fut Berger comme moi,

- Adieubelle Aréthuſe; adieu vaſtes forêts ;

•Et vous, monſtres errans, qu'ont pourſuivis mes

» traits ;

» Collines du Tymbris, Fleuves de la Sicile, º º

}
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»Où mes troupeaux laſſés puiſoient une eau tran !

t , , , » quille; - º - · · r

» Echo qui répondois à mes chants aſſidus,

» Champs aimés, bois heureux,je ne vous verra

- * » plus. .. • .. • , :

» Il dit, & repoſa ſa tête languiſſante : .

»Vénus veut ſoulever cette tête charmante, .

» Elle ſent défaillir ce corpsinanimé. * .

» Ainſi mourut Daphnis : les Nymphes l'ont aimé,

» Et les filles du Pinde ont chéri ſa jeuneſſe ».
- - - • -

: -- . - - - • • • • , #

· On trouve dans ces vers de l'agrément,

de§&

cette mélancolie tendre, qui fait le carac

tère du ſujet, ſemble avoir paſſé dans le

ſtyle. - * : · : . , - , , ' : *

4

" La même pièce nous préſente des vers

d'un autre genre, & dont le mérire eſt

· de bien rendre pluſieurs détails difficiles.

Telle eſt la deſcription d'un vaſe promis

† un† le prix du chant, &

ur lequel ſont repréſentées, au butin,

pluſieurs figures. Je ne citerai que ceux

ci , dont la marche , l'harmonie & les

ſorts ſemblent être parfaitement aſſotis

à l'objet qu'on veut peindre. .
- - - - ' | 2 >

Là,le vieil Alcidon,ſur la pénible arêne,

Gw
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Soulève un lourd filet qu'avec effort il traîne:.

H marche; on croit le voir : tous ſes membres

- roidis . r: .

Font ſaillit de ſon corps les muſcles arrondis, .

Son front eſt déjà vieux, ſon bras eſt jeune en

C0fC• - -- . : - e

La ſeconde Idylle, intitulée l'Enchan

tereſſe, peut paſſer pour le chef-d'œuvre

de Théocrite.On dit que Racine la regar

doit comme un des§ beaux ouvrages

de l'antiquité ; & il n'a pas dédaigné lui

même d'en emprunter quelques traits

pour peindre la paſſion & le caractère

, admirable de Phèdre Le titre indique

le ſujet. C'eſt une jeune fille qui fait un

enchantement pour ramener à elle ſon

amant qui l'abandonne. On y trouve

l'égarement & le trouble d'une paſſion
violente & malheureufe, avec la teinte

fombre d'une cérémonie magique, qui

ſe fait dans le ſilence & l'ombre de la

nuit. C'eſt l'amante trahie qui parle elle

même. D'abord elle indique les apprêts

du facrifice qu'elle ordonne, & qui ſe

répare ſous ſes yeux. Elle s'écrie tout

-coup :

+
-

· - • t • • • • • •
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Parois, aſtre des nuits, aſtre pur & tranquille ; .

Parois, terrible Hécate, à mes chants ſois docile;

Apporte à ma douleur les ſecours les plus prompts;

Fais choix, pour me ſervir, des plus mortels poi

ſons :
-

Quand, parmi les tombeaux, tu marches en

ſilence ,

Les chiens épouvantés heurlent en ta préſence.

Art puiſſant de Circé, rendez-moi mon Amant.

Le ſacrifice continue, & les cérémo

nies s'achèvent. Elle croit entendre des

ſons funèbres; elle croit voir Hécate, la,

Déeſſe des enchantemens.

Le bruit ceſſe; par-tout régne un cafme tranquille,

Les vents ſont en repos; la mer eſt immobile ;

Tout ſe tait : — tout ſe tait! le cri de la douleur

S'élève, & retentit dans le fond de mon cœur.

6 tendreſſe ! ôſermens que mon Amour réclamet

Que vois-je ? Quel objet m'oſe-t-on préſenter ?

- La voilà cette treſſe avec art enlacée,

Dépouille de l'ingrat entre mes mains laiſſée,

Gage de ſa tendreſſe.... Ah! périſſe à jamais

Ce gage menſonger des ſermens qu'il m'a faits.

Elle renvoie une femme, confidente &

C vj
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témoin de ſes douleurs. Demeurée ſeule,:

elle s'adreſſe à la nuit ; elle ſe rappelle

l'hiſtoire des maux qu'elle a ſoufferts, le

#ommencement & les progrès de cette

fatale paſſion. C'eſt dans § Temple ,

c'eſt au milieu d'une pompe ſacrée que

commença ſon amour. Elle ſe plaît à

retracer juſqu'aux moindres circonſtances

de cette fête. Hélas ! dit-elle,

A ces ſolennités je me vis entraînée ;

Malheureuſe ! qui peut prévoir ſa deſtinée 2

Autour de moi , le lin de mesriches habits,

Noué négligemment, flottoit en longs replis :

Delphis parut : ô jour! jour heureux& funeſte ! '

Il quittoit les combats de la lutte & du ceſte.

Telle Phœbé répandunjourdoux & tranquille :

Je le vis, je rougis; interdite, immobile,

Tout mon ſang ſe troubla : l'éclat de ces beaux

- lieux , : - -

· La pompe de ce jour n'attiroit plus mes yeux ;

Diſtraite, le cœur plein d'une image ſi chère,

Je revins-m'exiler ſous mon toît ſolitaire ;

La fiévre dans mon ſang alluma ſes ardeurs ;.

Mourante,je baignois ma couche de mes pleurs ;x,

Mes yeux s'obſcurciſſoient couverts d'un voile

- ſombre- - ·
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: Elle étoit prête à mourir de l'excès de

ſa paſſion, quand elle apperçoit ſon amant

qui franchit le ſeuil de ſa porte, & s'a-

vance vers elle. A cette vue, elle pâlit,

elle friſſonne ; égarée, éperdue, elle de

meure froide; elle ne peut proférer un

ſeul mot. Son amant approche, l'œil ti

mide & baiſſé : -

-

\

>

Corinne, me dit il, ô ma chère Corinne !

Tu me cherchois; mes vœux ont prévenu tes

- VOEUlX : , º -

Oui, j'atteſte l'Amour, j'en jure par ſes feux.

Cette.nuit, m'égarant dans l'ombre & le ſilence,

J'euſſe erré près des lieux qu'embellit ta préſence;

Le front orné de pourpre, & d'un feuillage épais,

De ces lieux adorés j'euſſe imploré l'accès;

Heureux de contempler l'aſyle où tu repoſes,

| Heureux de reſpirer ſur tes lèvres de roſes. . " ,

Que la voix d'un Amant perſuade ſans peine ! "

Déjà ma raiſon cède au charme qui l'entraînez :

Mcs bras demi-vaincus réſiſtent mollement; -

Et ma bouche s'entrouvre aubaiſer d'un Amant. .

Preſſé contre mon ſein, ſon ſein tremblant s'agite

- - · · • ·

* Elle exprime tous les tranſports de l'a-

mour, & l'ivreſſe d'une paſſion heureuſe;
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mais les tourmens ſuccèdent à ſon bon

heur. On lui annonce qu'on a vu le fit

de ſon amant paré de fleurs offertes par

une main étrangère. Elle ne doute plus

qu'il ne ſoit coupable. Déjà douze fois

le ſoleil s'eſt levé depuis qu'elle n'a vu

cet amant parjure. Elle achève ſes im

précations magiques, qu'elle termine par

ces quatre vers.

Pbébé, Reine des nuits, retourne auſein de l'ondez

Mavoix n'enchaîne plus ta courſe vagabonde :

Vous qui ſuivez ſon char & qui formez ſa Cour2

Aſtres, diſparaiſſez, & faites place au jour. .

Telle eſt la marche de cette Idylle, qui

a quelque choſe de l'intérêt d'un Drame,

& où le Poëte Gree & ſon Traducteur

ont réuni tous deux la grace avec la force,

Qu'on la compare aux Ouvrages de ce

genre que nous avons dans notre Lan

ue, & où des Écrivains de beaucoup

# ont voulu ſubſtituer à la pein

ture des paſſions, cette galanterie§

çoiſe, toujours froide, même lorſqu'elle

amuſe, parce qu'elle n'eſt jamais qu'un

jeu de l'imagination ; & qu'au lieu de la

nature, qui eſt de tous les temps, elle ne
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repréſente que des conventions & des

modes. . '

Ce recueil offre pluſieurs Idylles d'un

genre différent, mais qui toutes ont quel

que choſe de piquant dans le deſſein.

Telle eſt, par exemple, l'entretien de

Daphnis & d'une Bergère, ou le mariage

par rencontre. La vivacité du Dialogue,

& l'ingénuité de la Bergère, qui, tout

à-la-fois timide & curieuſe, attire en

repouſſant, cède en paroiſſant toujours

ſe défendre; &, par ſes queſtions même,

| trahit la§ ſecrette de ſon cœur :

tout concourt à faire de cette Idylle une

pièce charmante. -

Je citerai encore le mariage de Naïs,

ldylle très-agréable. Le ſujet eſt une Ber

gère diſputée par deux rivaux, & qui

doit être le prix du chant. A la tête de

l'Idylle, eſt une eſpèce de Prologue ſur le

contraſte des mœurs actuelles en amour,

& de ces mœurs antiques des Bergers.

Ce Prologue, qui eſt tout entier du Tra

# . eſt d'une poéſie aimable & fa -
- CllC, - -

Le Cyclope eſt d'un ton pfus élevé.

· C'eſt Poliphème amoureux de Gala

thée, Nymphe de la mer. Aſſis ſur un

rocher, il chante la Nymphe qu'il aime,
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& l'invite à ſortir du ſein des flots

Tandis qu'il chante, · " : _

. . . .. L'air s'agite & murmure ; .

Un mouvement ſoudain a troublé la Nature.

Les vieux pins de l'Etna,de leurs fronts verdoyans,

Courbent, avec lenteur, les rameaux ondoyans- .

La mer. en un moment, a blanchi ſa ſurface, . -

Et le ſlot ſur le flot, croît, s'élève & s'entaſſe. .

Poliphème, attentifà tous ces mouvemens, :

Croit, eſpère déja, ( vaine erreur des Amans), !

Que la courſe des vents, que la mer agitée , , ;

Vont ramener vers lui l'aimable Galathée.» : ;

Plein de trouble, il ſe lève, il palpite, il frémit ;

Il marche; ſous ſes pas l'Etna tremble & gémit.

Loin du bord il s'avance, il fend l'onde écumante,

| Et ſemble, à chaque fiot, demander ſon Amante

- - - - v • • 3

: Cette Idylle préſente l'idée d'un géant

terrible, adouci par les charmes de l'a-

mour, & qui mêle à l'expreſſion de ſa

tendreſſe , des images empruntées de

tous les objets champêtres qui l'envi

ronnent. Elle a tout à-la-fois un carac

tère doux & ſauvage ; & ces deux tous

· de couleurs , ſont§ enſemble avec

· plus d'art & de goût, que peut-être

· Ovide n'en a mis dans l'endroit de ſes
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métamorphoſes, où il a imité ce même

morceau de Théocrite.

Toutes ces imitations en vers ſont

précédées d'une Épître, dont le ſujet

eſt analogue à des poéſies de ce genre.

Elle eſt adreſſée à M. Thomas. L'Au

teur ſe propoſe de prouver que les

mœurs & les uſages , amenés par le

luxe , ſont contraires au véritable goût

des arts ; qu'il y a un terme juſqu'où

la nature peut être embellie; mais qu'au

delà, elle perd ſon caractère, & que

tous les ornemens qu'on y ajoute , ne

ſervent plus alors qu'à la défigurer ;

qu'il faut donc ſe rapprocher de cette

nature qui, dans ſa ſimplicité même,

a un charme ſecret qui intéreſſe , &

dont la vue a quelque choſe de plus

doux & de plus touchant que toutes

les beautés factices qu'on a cherché à

ſubſtituer dans la ſociété comme dans

l， arts. Pour développer cette vérité ,

l'Auteur de l'Épître n'a point employé

des raiſonnemens métaphyſiques , qui

· ne peuvent s'accorder avec le langage

de la poéſie : il a deſſiné & peint plu

ſieurs tableaux en contraſte les uns avec

les autres. Tous ces tableaux ſont agréa

bles, & le ſtyle général de l'Épître a



46 MERCURE DE FRANCE.

de la douceur, de la correction & de.

l'élégance.

M. deChabanon, dans les Idylles qu'il

a imitées en vers, ne s'eſt attaché qu'à

celles qui ſe rapprochoient un peu plus

de notre goût, ſoit par les ſentimens ,

ſoit par les tableaux. Il y a quelquefois

dans les anciens, des beautés qui nous

ſont étrangères. Elles tiennent le plus

ſouvent à des détails de mœurs , que

nous aurions peine à pardonner , parce

que de toutes les Nations modernes ,

nous ſommes peut-être celle qui fait le

moins ſe tranſporter hors de § mœurs

& de ſes uſages. Le François qui lit »

reſſemble aſſez au François qui voyage ;

il veut retrouver la France partout- Au

théâtre même , la plupart de nos Poëtes

ont été obligés de ſe conformer à cette

foibleſſe ou à ce beſoin ; &, en pei

gnant des mœurs étrangères, ils les ont

rapprochées par des nuances adroites,

des mœurs nationales. M. de Chabanon,

dans ſes Idylles en vers, à ſuivi ces règles

de goût; il a adouci ou effacé les traits qui

auroient pu bleſſer notre délicateſſe; mais

pour ſatisfaire en même-temps ceux qui

veulent connoître Théocrite tel qu'il eſt,

& ne peuvent le lire dans ſa propre Lans
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gue, il en a donné une traduction exacte

en proſe.
-

Cette traduction, outre le mérite de

la fidélité, a celui de l'élégance & de,

l'harmonie. Elle paroît d'un bout à l'au

tre écrite avec ſoin, à quelques négli

gences près, qu'il eſt facile de corriger

On y a blâmé auſſi quelques inverſions

un peu trop poëtiques, qui , peut-être,

ſont déplacées dans la proſe , ou aux-,

quelles du moins notre oreille n'eſt point

accoutumée. D'ailleurs , chaque ldylle

eſt enrichie de notes , qui tantôt ſer

vent à éclaircir le texte, tantôt expli

quent des uſages ou des proverbes aux

quels le Poëte fait alluſion. On y re

trouve auſſi tous les paſſages que Vir

gile , Horace, Ovide & Tibulle , &

quelques Poëtes modernes ont imités

de Théocrite. Cette érndition , pleine

de goût, inſtruit à la fois & intéreſſe. .

, L'Ouvrage entier eſt précédé d'un

Eſſai ſur la poéſie paſtorale, & les Poëtes

bucoliques de toutes les Nations. Théo

crire , Bion & Moſchus, chez les Grecs ;,

Virgile , Pétrarque, Bocace, l'AuteuE

de l'Aminte, & celui du Paſtor Fido,

en Italie ; parmi nous, Racan, Ségrais,

& Mde Deshoulières ; Fontenelle , qui
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ne porta dans ce genre que la grace de

l'eſprit , ſans preſque jamais avoir celle

de la ſenſibilité ; & la Motte, qui fut

encore plus loin de Virgile dans ſes

clogues, que de la Fontaine dans ſes

Fables ; qui prit des formes poëtiques

pour de la poéſie, & l'analyſe du ſenti

ment pour le ſentiment même : enfin,

Pope en Angleterre, & le célèbre Geſner

en Allemagne, ſont appréciés & jugés

tour-à-tour dans cet Eſſai. L'Auteur

donne pluſieurs raiſons auſſi ingénieuſes

que fines du goût que la plupart des

Poëtes Allemands ont pour le genre de

l'Idylle , & pour la deſcription des beau

tés de la nature ; goût qui s'introduit à

peine en France depuis quelques années.

Nous invitons à lire ce chapitre dans

l'Ouvrage même. · · · · ,

· On oſe réclamer ici ſur le jugement

un peu ſévère que l'Auteur de l'Eſſai

a porté de Mde Deshoulières. Elle a

mis, dans la plupart de ſes poéſies, un

ſentiment doux & tendre, qui ſemble

demander grace pour le peu de variété

de ſes idées ; & cette eſpèce de molleſſe

qu'on lui reproche, eſt un charme de

plus dans les genres où l'ame ſemble

abandonnée à elle - même , & où le
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Poëte paroît n'écrire que pour ſoi , ſans

·ſe douter qu'il ait des témoins qui l'ob

ſervent & qui l'écoutent. Rouſſeau, qui

lui avoit déjà fait ce reproche, & qui ,

dans ſes belles Odes, mérite notre ad

-miration à tant d'égards, ſemble recher

cher , dans tous ſes Ouvrages , une per

fection trop laborieuſe : il jugea plus

Mde Deshoulières d'après le caractère

· de ſon eſprit, que d'après les règles gé

·nérales du goût. Car preſque tous les

jugemens ſur les autres, ſont un retour

· ſecret ſur nous-mêmes. - -

A l'égard du jugement porté par l'Au

teur de l'Eſſai ſur la ſeule Eclogue que

· Rouſſeau lui-même ait compoſée, nous

oſons être entièrement de ſon avis ,

† ue quelques perſonnes de goût

emblent être d'un avis contraire. Il eſt

· vrai que les vers en ſont très-bien faits ;

mais ils ont tant de correction , qu'ils

· manquent de douceur & de grace : toutes

· les images ſont champêtres, & le ton

de l'Éclogue ne l'eſt pas. Rouſſeau, dans

cet Ouvrage, a preſque tout emprunté

de Virgile, excepté ſon ame & ſon eſ

prit: Il reſſemble à ces Acteurs que nous

.voyons quelquefois ſur nos théâtres ,

qui, dans des Paſtorales, prennent des
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babirs de Bergers ; mais dont les ats

tudes , la phyſionomie & les regards

décèlent trop que c'eſt un rôle étranger

, qu'ils jouent. -

· Nous avons indiqué la plupart des

·objets compris dans ce volume intéreſ

·ſant. ll a de quoi plaire aux gens de

lettres, aux gens du monde, s'ils veulent

bien ne pas tout rapporter aux mœurs

de la ſociété où ils vivent ; & les Ama

teurs de l'antiquité, dont llétat eſt de

voyager ſans ceſſe hors de leur pays &

de leur ſiècle, pourront encore trouver

-à s'y inſtruire. Nous croyons que c'eſt

un des Ouvrages de littérature les plus

eſtimables dans ſon genre qui aient paru

depuis quelques années. .

JPrécis de l'Hiſtoire , Univerſelle , avec

: des réflexions 5 par M. l'Abbé Berar

: dier de Batant, ancien Profeſſeur d'é-

· · loquence en l'Univerſité de Paris ;

· nouvelle édition , corrigée & ang

mentée, A Paris , chez Berton, Li

braire, rue Saint-Victor , vis-à-vis le

Séminaire Saint-Nicolas. -

• L'étude de l'hiſtoire ſeroit bien vaine,

·ſi le fruit qu'on ſe propoſe d'en tirer,
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ſe bornoit à retenir une ſuite de faits

mémorables & d'époques certaines.Un

intérêt plus ſérieux & mieux raiſonné, a

de tout temps déterminé les hommes à

conſidérer avec attention l'admirable ta

bleau que leur préſente cette Reine des

ſciences, ainſi nommée, non ſeulement

parce qu'elle eſt la ſcience propre des

ois, mais encore parce qu'elle eſt éga

lement utile aux Philoſophes, en four

niſſant des exemples à la morale auſſi

bien qu'à la politique. Auſſi voit-on les

Princes, & tous ceux qui gouvernent

les Empires, chercher dans l'hiſtoire des

règles de conduite, lorſqu'ils ſe trouvent

dans des conjonctures embarraſſantes ,

ou des lumières pour pouvoir pénétrer

dans l'avenir, lorſqu'ils craignent de ne

pas réuſſir dans l'exécution de leurs deſ

ſeins. On voit également les Sages puiſer

dans la même ſource, les exemples ſur

leſquels ils fondent leurs préceptes, afin

d'attacher les hommes à la vertu par l'eſ

poir certain d'une glorieuſe récompenſe,

ou de les détourner du vice par la crainte

des malheurs qui en ſont inſéparables.

C'eſt l'hiſtoire enfin qui, formant dans

tous ceux qui la cultivent, une expérience

· anticipée, donne à leur raiſon une ma
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turité qui devance l'âge, les met à l'abri

de toute ſurpriſe dans les événemens

imprévus, affermit leur courage, étend

leurs vues , & leur fait regarder d'un

œil tranquille la fluctuation des choſes

humaines, & l'alternative continuelle des

proſpérités & des revers. L'hiſtoire peut

encore être regardée comme un tribunal

redoutable où levice, long-temps impuni

ou même triomphant, eſt enfin dégradé

de cette élévation qu'il avoit uſurpée,

& livré pour toujours au mépris des races

futures : où la vertu opprimée & mal

heureuſe, reçoit auſſi le juſte tribut qui

lui eſt dû , l'amour & l'admiration des

ſiécles à venir. -

Mais, quelque grands que ſoient ces

avantages, il en eſt encore un auquel on

penſe peu , & qui eſt cependant d'un

ordre ſi ſupérieur, que ſans lui les autres

ne ſont rien, ou ſe réduiſent à très-peu

de choſe ; c'eſt celui de nous convaincre

intimement que Dieu gouverne tons ſes

Ouvrages avec une autorité abſolue, de

nous découvrir les reſſorts principaux que

ſa profonde ſageſſe met en œuvre pour

donner le branle à toutes les affaires, &

de nous apprendre quel eſt le but auquel

tendent les grands événemens,. & les
révolutions
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révolutions ſurprenantes qui arrivent dans

le monde.

En vain l'homme ſéduit par ſon or

gueil, s'imagine-t-il être le maître des

événemens dans leſquels il intervient ,

JEn vain ſe§ que ſa prudence

lui a fait choiſir les moyens les plus

convenables aſſortis à ſes deſſeins, &

· que c'eſt à ſon habileté à manier les

eſprits, qu'il doit l'avantage du ſuc

cès. Il ne peut pas : ſe diſſimuler, s'il

eſt de bonne foi , que rarement ſes

vues ſont pleinement remplies, & que

ſi elles le ſont, la docilité de ceux .

avec qui il a eu à traiter, a été moins

l'effet de ſa ſupériorité ſur eux, que celui

des circonſtances où ils ſe ſont trouvés :

il doit auſſi avouer que ces circonſtances

ſont rarement ſon ouvrage, & qu'il n'a

· ſouvent d'autre mérite, que celui de les

· mettre à profit. · · ·

: Ainſi, quelque libre que l'homme ſoit

: dans ſes penſées & ſes actions, il reſte

- toujours dans une entière dépendance

, de celui qui diſpoſe des circonſtances

, ſelon ſes§ éternels, qui donne,

| comme il lui plaît, la ſageſſe & le cou- .

: rage aux uns & les refuſe aux autres, &

: qui lâche la bride aux paſſions ou les *

1I. Vol. D | :
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retient à ſon gré. Or , la philoſophie

Chrétienne nous enſeigne que c'eſt à

Dieu ſeul que ce pouvoir appartient.

ſC'eſt lui qui , ſans bleſſer cette liberté

eſſentielle à toute créature raiſonnable ,

la fait ſervir à l'exécution de ſes deſ

4ſeins. i . . , i - º | | | i !

: Ce que nous diſonsen général, & que

chacun de nous peut éprouver en parti

culier , devient d'une évidence palpable

dans la formation, la décadence & la

chûte des états. C'eſt-là qu'avec un peu

d'attention, on reconnoît que ces révo

lutions qui nous frappent ſi vivement,

ont leur première origine dans des évé

nemens qui ne dépendent en aucune

manière des hommes.La naiſſance &

la mort des Princes , leur poſtérité plus

· ou moins nombreuſe, la perte ou le gain

· des grandes batailles, ſont les preniiers

moyens que Dieu emploie pour changer

: la face† la terre , faire ſuccéder les

· Empires les uns aux autres , élever &

renverſer les Royaumes. Le fruit princi

· pal que nous devons retirer de l'hiſtoire,

, doit donc être de nous faire remonter

- juſqu'à cette main ſupérieure qui con

duit ces grands événemens, & qui les

, fait ſervir toujours à l'exécution de ſes

deſſeins. · · · · -
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« Je regarde donc l'étude de l'hiſtoire,

» (dit M. le Chancelier d'Agueſſeau »

» tome premier de ſes CEuvres) comme

» l'étude de la Providence , où l'on veit

» que Dieu ſe joue des ſceptres & des

» Couronnes ; qu'il abaiſſe l'un , qu'il

» élève l'autre, & qu'il tient dans ſa

» main, comme parle l'écriture, cette

» coupe myſtérieuſe, pleine du vin de

» ſa fureur, dont il faut que tous les

» pécheurs de la terre boivent à leur

» tour ..... Si Dieu ne parle pas tou

» jours , ajoute cet illuſtre Magiſtrat ,

» il agit toujours en Dieu. Sa conduite

» peut être plus ou moins manifeſtée

» au dehors 3 mais au fond, elle eſt tou

» jours la même ; elle ſe montre par-tout

-» à quiconque a des yeux pour la recon

» noître; & comme la contemplation des

» choſes naturelles nous élève, par degrés,

» juſqu'à la première cauſe† qui

» infiue en tout, & fans laquelle tous

» les autres êtres ſant ſtériles & impuiſ

» ſans ; ainſi l'étude des événemens hu

» mains nous ramène à la première cauſe

» morale de tout ce qui arrive parmi les

» hommes : enſorte que ceux qui ne

» trouvent pas Dieu dans l'hiſtoire, &

» qui ne liſent pas ſa grandeur, ſa puiſ

Dij
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» ſance, ſa juſtice dans les caractères

» éclatans qu'elle en trace à des yeux

» éclairés , ſont auſſi inexcuſables que

» ceux dont parle S. Paul, qui, à la vue

» de l'univers, de l'ordre , du concert

» & de la proportion de toutes ſes par

» ties , s'arrêtoient à la créature, ſans

» remonter au Créateur. •

· » C'eſt ainſi , dit-il à ſes enfans, que

#» l'étude de l'hiſtoire , fondée ſur les

» principes de la vraie philoſophie, c'eſt

» à-dire, de la Religion, nourrit la vertu,

» élève l'homme au deſſus des choſes de

» la terre, au-deſſus de lui-même, lui

» inſpire le mépris de la fortune, fortifie

» ſon courage , le rend capable des plus

• grandes réſolutions, & le remplit en

» fin de cette magnanimité ſolide & vé

» ritable, qui fait non-ſeulement le Hé

» ros, mais le Héros Chrétien ».

| Peut-on ne pas regretter , en admi

rant la nobleſſe du pinceau avec laquelle

ce grand Magiſtrat a tracé les avantages

de§ , qu'il n'ait pas pu conſacrer

une partie de ſon loiſir à nous donner

l'hiſtoire de ſa Nation. On l'auroit vu

·bientôt aſſis à côté desThucidides & des

T'acites , comme il l'a été dans le Sanc

tuaire des loix à côté des Licurgue &
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• our en pro

des Solon. Il a lai # giateur, il

vrage bien propr

§ , les† >

vie de ſon père

pour l'inſtruction

qui a toujours é

chef-d'œuvre d'é

ment , par tous !

heur de la lire. ----

a oſé ſoutenir que la Religion Lnre

tienne n'étoit propre qu'à rendre l'hom

me iſolé, puſillanime & indifférent pour

les intérêts de ſa Nation, en lui inſ

pirant de vaines terreurs, ou en le déta

chant trop de toutes les choſes d'ici-bas,

c'eſt venger cette même Religion contre

tous ceux qui la calemnient , & con

tribuer au bonheur de la ſociété, que

de mettre au jour la vie * de ces hom

mes rares qui ont ſçu concilier, comme

le père de M. le Chancelier d'Agueſſeau,

le reſpect pour la Religion , & la pra

· * Cent volumes de Sermons, diſoit le fameux

Bayle, ne valent pas cette vie-là (en parlant de

celie de M. Paſcal) & ſont beaucoup moins

capables de déſarmer les Impies. L'humilité & la

dévotion extraordinaire de M. Paſcal, moitifient .

† les libertins, que ſi on lâchoit ſur eux une .

douzaine de Miſſionnaires. • •

- - D iij " * #.
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tique des devoirs auſtères qu'elle pref

crit, avec tous les talens ſublimes & tou

tes les vertus patriotiques que le rnonde

révère. Citoyen zélé , ſujet fidèle, père

tendre , ami des malheureux , Magiſ

trat incorruptible , habile Juriſconſulte

& homme d'État , le père de M. le

Chancelier d'Agueſſeau avoit ſçu réunir

toutes ces qualités au plus haut degré,

& les mettre ſous la ſauve-garde d'une

piété tendre & éclairée qui ne ſe démen

tit jamais. Deſpréaux, ce juſte apprécia

teur du mérite , le dépeignit d'un ſeul

trait, en diſant de lui d'un ton preſque

chagrin : C'eſt une vertu qui déſeſpère

l'humanité. D'après cette idée, ſi bien

† par toutes les actions de la vie

e ce Magiſtrat , pourroit-on ne pas de

ſirer ardemment la publication d'un Ou

vrage où elles ſe trouvent conſignées ?

" Telle eſt la deſtinée des perſonnes

conſtituées en dignité. Leurs exemples

trouvent toujours, des imitateurs, &-

leurs mœurs forment bientôt les mœurs

publiques. Ainſi, l'hiſtoire qui nous les

tranſmet, & qui n'eſt autre choſe que la

morale miſe en action, devient la meil

leure de toutes les Ecoles. .. | |

C'eſt ſous ce point de vue que M. l'A.

B. conſidère l'hiſtoire des Empires &
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des grands hommes. Mais, pour en pro

fiter, dit le judicieux Abréviateur, il

faut de l'ordre & de la méthode dans

la lecture. L'hiſtoire eſt un vaſte tableau :

pour juger de ſon prix, l'œil doit ſaifir

ſon ordonnance : c'eſt une riche architec

rure; il ne ſuffit pas d'examiner un porti

que, un périſtile, une galerie, il faut

en découvrir l'enſemble & les rapports :

c'eſt une excellente Tragédie ; vous aſſiſ

tez au dénouement, ſans en avoir ſuivi

l'action & l'intrigue ; vous en rappor

tez quelques vers , quelques épiſodes ;

c'eſt aſſez pour vous faire applaudir dans

nos cercles brillans, mais non pas pour

vous faire porter de la pièce un jugement

équitable.

« Pour prévenir ces inconvéniens, l'Au

teur du Précis enſeigne qu'il faut com

mencer par ſe faire un plan général &

raccourci de l'hiſtoire du monde entier.

Lorſque, d'un coup-d'œil, on en ſaiſiroit

l'enchaînement depuis la création juſ

† Meſſie, & de là juſqu'à nos jours,

il ſeroit aiſé de mettre de l'ordre dans

les connoiſſances de détail. Ce ſeroit un

vaſte répertoire, où viendroient naturel

lement s'enchâſſer les hiſtoires particu

lières des Empires, des Provinces, des

D iv
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grands hommes : plus de déſordre, plus
de confuſion à craindre : un fait en amè

neroit un autre; & l'eſprit, preſque ſans

effort, verroit la liaiſon des événemens,

les intérêts de ceux qui agiſſent , les

effets & les vices de leur conduite. Ainſi

les caractères, dans la main de l'Impri

meur, viennent prendre leurs places , &

par leur union , forment un tout auſſi

utile qu'ingénieux.

: M. Boſſuet ſentit autrefois la juſteſſe

de cette idée , & ce fut le plan qu'il

fuivit pour former le cœur & l'eſprit du

Prince, qui ſembloit devoir être un jour

la gloire & le bonheur des François.

E)ans cette vue , il ſe propoſa de ren

fermer dans les bornes d'un diſcours

l'hiſtoire du monde : il l'eût exécuté ,

ſi ſa vie eût été auſſi longue que ſon

génie étoit vaſte. La mort nous a ravi

une partie de ce bel Ouvrage. L'Auteur

du Précis , content de ſuivre les traces

de ce grand homme, s'eſt propoſé ſeu

lement de faciliter la connoiſſance de

l'hiſtoire, & de placer, pour ainſi dire,

ſous un ſeul point de vue , le grand

ſpectacle de l'univers. Son ouvrage,

Pat le choix des événemens , & par lest

réflexions judicieuſes qui les accompa - !

s ,
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† , peut ſervir d'introduction & gui

er les pas de ceux qui ſe livrent à cette

étude, ſi néceſſaire & ſi agréable. Igno

rer ce qui s'eſt fait avant nous, dit Cicé

ron, c'eſt être toujoursenfant. Qu'eſt-ce,

en effet, que la durée de l'homme, ſi le

ſouvenir des choſes paſſées n'unit point

ſa vie avec les temps qui l'ont précédée ?
· Au reſte , l'Auteur du Précis n'a nul

lement prétendu, en indiquant les faits

de la manière la plus ſuccinte, diſpenſer

le Lecteur du ſoin d'aller puiſer dans les

ſources, ou du moins de conſulter les

grands Ouvrages hiſtoriques que nous

oſſédons. Il a plutôt cherché à fournir

à ceux qui s'étoient livrés à une longue

étude, une eſquiſſe propre à leur rap

peler en un inſtant tout ce qu'ils ont

appris. C'eſt ainſi que ſon Ouvrage eſt

également utile à ceux qui commencent

cette étude , & à ceux qui y ont déjà
fait des progrès. , •

e - - - -

Cathéchiſme Philoſophique , ou Recueil

d'Obſervations propres à défendre la

Religion Chrétienne contre ſes enne

· mis , par M. l'Abbé Flexier de Reval.

| A Paris, chez Berton, Libraire, rue

| Saint-Victor. , · · · ·

- -- i - . D V º ' !
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. Les grands Catéchiſmes que nous poſ

ſédons, ont été publiés dans des épo

ques où l'eſprit d'indépendance & de

contention n'avoient point encore cher

ché à ébranler les principes lumineux qui

ont conduit nos pères à la Religion Chré

tienne. Les attaques étoient alors trop

obſcures & trop iſolées, pour oſer leur

donner de la célébrité par des réfuta

tions volumineuſes : mais le ſiècle où

nous vivons , exige qu'on inſiſte ſur les

preuves§ e la vérité de notre

Religion, & qu'on les rende familières

&§ à tous les eſprits. Tel eſt le

but que s'eſt propoſé & qu'a ſi bien rem

li l'Auteur du Catéchiſme, ſi juftement

appelé , Philoſophique. En effer , la

vraie philoſophie mène à la Religion,

parce | qu'elle ſeule eſt en, état de

bien apprécier l'aſſemblage de toutes les

preuves qui établiſſent la néceſſité de la

révélation, la vérité des Livres ſaints ,

la ſainteté des dogmes, & la pureté de

la morale Chrétienne. Notre Catéchiſte

a ſu réunir avec un choixjudicieux, tou

tes ces différentes preuves,& en a formé

comme un corps de lumière capable de

diſſiper tous les nuages.Abſurdités in

concevables de l'Athéiſme, détruites de
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fond en comble par l'admirable concert
des preuves de l'exiſtence d'un Être Su

prême ; ſpiritualité , immortalité , &

liberté de l'ame, démontrées avec l'élo

quence d'un Orateur Philoſophe ; les

rapports de nos eſprits avec Dieu, ren

dus auſſi ſenſibles que ceux des corps

entr'eux ; bornes & inſuffiſance de la

raiſon humaine, qui ſervent à nous mon

trer la certitude de la révélation divine ;

caractères éclatans qui diftinguent eette

révélation, & qui la mettent ſi fort au

deſſus des doctrines des meilleurs Philo

: fophes de l'antiquité ; multitude de Pro

phéties qui ont annoncé, dans le plus

grand détail, les différens caractères du

Meſſie, & qui ont été vérifiées & accom

plies ſenſiblement dans la perſonne de

Jeſus-Chriſt : Prophéties ſi bien circonſ

tanciées, qu'elles ſemblent plutôt des

hiſtoires que des prédictions , vérité des

miracles rapportés dans les livres de

l'ancien & du nouveau Teſtament ,

· avoués par les Juifs & par les Payens ,

& d'un caractère au-deſſus de tout ſoup

çon d'impoſture 3 témoignage unaniine,

conſtant & invariable, que les Apôtres

ont rendu à la Religion§ Jeſus Chriſt,

lequel témoignage eſt revêtu de toutes

D vj .
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les preuves que l'on peut exiger des té

moins également inſtruits & irréprocha

bles ; miracles nombreux opérés par les

Apôtres même, qu'on ne peut comparer

aux faux prodiges des impoſteurs, qu'en

renonçant à la bonne foi & à une ſaine

logique; courage & patience ſurhumaine

des Diſciples de Jeſus-Chriſt au milieu,

des tourmens les plus affreux ; progrès

étonnant & rapide de l'Evangile dans

tous les pays du monde, ſans le ſecours

d'aucun appui humain, au milieu des

plus ſanglantes perſécutions, & d'une

conſpiration générale pour l'étouffer dès

ſa naiſſance. La vengeance terrible que

la Juſtice divine a fait éclater ſur le peu

ple ſuifen punition de ſon incrédulité &

de ſon attentat contre la perſonne du fils

de Dieu, par l'affreuſe§ & la

déſolation de la ville & du temple de Jé

ruſalem, & le prodige toujours ſubſiſ

tant de ſa conſervation parmi les diffé

rentes Nations où il eſt répandu, ſans

jamais s'être confondu, durant une lon

gue ſuite de ſiècles, avec aucun peuple,

& ſans s'être départi de ſon attachement

inviolable à la Loi de Moyſe, à ſes Pro

phêtes, à ſes Livres ſacrés , à l'eſpétance

d'un Meſſie qu'il attend encore vaine
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ment, quoique les termes fixés pour le

temps de ſa venue ſoient tous écoulés

depuis long-temps. Dans un ſpectacle

ſi ſingulier, expoſé aux yeux de toute la

terre , peut-on ne pas reconnoître un

effet admirable de la divine Providence,

qui, en faiſant éclater ſa juſte colère ſur

ce peuple incrédule , veut néanmoins,

qu'il ſubſiſte perſévéramment, non-ſeu

lement pour qu'il ſoit un témoin per

pétuel & non ſuſpect des anciennes Pro

phéties qui ont précédé de pluſieurs ſiè

cles lavenue du Libérateur, mais encore,

comme la Religion nous l'apprend, afin

de ſignaler un jour envers† ſa grande

miſéricorde, en lui ôtant le voile épais,

qu'il a ſur les yeux, & en lui faiſant re

connoître & adorer, avec les ſentimens

d'une foi vive & du repentir le plus

amer, ce même Jeſus de Nazareth que

ſes pères ont crucifié, & qu'il blaſphè

me encore lui-même : l'accompliſſement

palpable des deux grands événemens

clairement prédits par les Prophêtes, qui

ont annoncé, en premier lieu,comme une

des ſuites les plus remarquables de la ve

nue du M ſſie , que les Nations, juſ

qu'alors ple ngºes dans l'idolâtrie, croi

roient en lui, adoreroient le ſeul vrai



88 MERCURE DE FRANCE.

ce Catéchiſme, qui ſeul fournira aux fidè

les, toutes les armes ſpirituelles dont ils

ont beſoin pour repouſſer ies attaques des

ennemis de la Religion Chretienne. Les

Lecteurs de tout âge y trouveront des

inſtructions ſolides , & même une éru

dition variée qui intéreſſe & qui attache.

Quant aux excurſions qu'on a cru devoir

faire par rapport aux diſputes théologi

ques, nous nous en tenons aux ſages

réflexions du Catéchiſte : « Le caractère

» de ces diſputes, dit-il, parmi les Théo

» logiens ſages, eſt, 1°. de n'embraſſer

» jamais des matières décidées ſur leſ

» quelles l'écriture ou l'Egliſe ont porté

» un Jugement; & tandis que lés Philo

» ſophes ne s'accordent † rien , pas

» même ſur l'exiſtence de Dieu, comme

» nous l'avons montré pluſieurs fois, les

» Théologiens ſont d'accord ſur tout ce

» qui importe à la Religion : in neceſſa:

» riis unitas, 2°. D'uſer d'une liberté

» éclairée dansdes choſes vraiment dou

» reuſes; de n'affecter ni la ſingularité, ni

» l'audace, & de donner comme incer

» tain ce qui l'eſt effectivement : in dubiis

» libertas. 3°. De conſerver inviolable

» ment la charité, & de ne jamais aigrir

» les cœurs en faveur d'une opinion : in
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» omnibus caritas ». Qu'on faſſe une juſte

application de ces principes , & nous

jouirons d'une paix ſolide & durable.

Hiſtoire de Lorraine , par M. l'Abbé

- Bexon , tom. I , in-8°. A Paris, chez

· Valade ; à Nancy, chez Babin , &

les principaux Libraires. - -

, Cet Ouvrage, annoncé déjà depuis

quelque temps, paroît répondre au deſir

& à l'attente du public. L'hiſtoire de

· Lorraine , toute intéreſſante qu'elle eſt,

n'avoit point encore été traitée de ma

nière à s'attirer des Leéteurs : celle-ci

attache & plaît en même-temps. Une

louange non équivoque pour un Ou

vrage, eſt celle qu'on peut tirer de lui

même en le citant : voyez le début d'un

grand tableau des premiers temps &

des premiers peuples du pays. -

-, « Cette terre où nous vivons aujour-.

» d'hui, ( mais elle avoit alors un autre,

» aſpect) fut habitée par les Belges les,

» plus fiers d'entre les Gaulois. Un ſol,

· » que la main de l'homme n'avoit en-.

» core ouvert qu'en quelques endroits,.

» ſe couvroit preſque par-tout de vaſtes

, n forêts, à travers leſquelles couloient,
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» s'étendoient des rivières , dont rien

» n'arrêtoit, ne précipitoit le cours. Sur .

» ces bords où l'homme & la nature ,

» étoient libres; ſous un ciel plus froid,

» chargé de plus d'humidité, voilé par

» un ombrage éternel, erroient, ſe fi

» xoient les peuplades des Gaulois mê

» lées avec les troupes des Germains...

» Soit que la nature du climat ne fut

» point encore aſſez uniforme, ſoit que

§ § commerce & les arts n'euſſent pas

» encore réuni aſſez d'intérêts pour

» former un grand corps de Nation ,

» les peuples de la Belgique, diviſés par

» cantons & par peuplades, voiſines en

» core de la ſimplicité de l'état Sauvage,

| » n'avoient pu s'aſſembler & s'unir pour

• compoſer un États & nous n'apprenons

» leurs différens noms qu'à meſure que

» les Romains les eurent ſucceſſivement

» à combattre. Céſar étoit entré dans

» les Gaules. L'orient & le midi ſubju

» gués, Rome portoit aux bornes du

» couchant ſa grandeur & ſon orgueil.

» ll falloit que tout s'abaiſsât devant elle,

» & que tout peuple fût ſon eſclave.

» Tel fut ſon génie , que l'on admire ;

» tel fut ſon aſcendant, que l'humanité

» déteſte, Les Empires§ briſés ,
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» les Rois abattus à ſes pieds : il lui

» reſtoit à venir troubler ces plages

» où régnoit la nature paiſible & ſoli

» taire. Ces forêts profondes, ces rives

» d'un océan inconnu , une terre qui

» n'avoit vu encore que ſes propres en

» fans, s'étonnèrent & s'émurent, quand

» l'aigle Romaine parut ſur cet horiſon .

» ſauvage , à ſon extrémité ſeptentrio

29 nale, &c. » -

M. L. B. ſuit & remplit le plan qu'il

s'eſt propoſé : trois Diſcours renferment,

dans une expoſition rapide, mille ans de

révolutions. Les Belges conquis par les

Romains ; ces maîtres du monde entrai

nés à leur tour par le torrent des barba

res; l'Auſtraſie§ au ſixième ſiècle,

& des débris de ce Royaume, la Lor

raine naiſſante au dixième, forment l'in

troduction de ſon hiſtoire. M. L. B. y

renferme non-ſeulement les événemens

dont la ſuite amène à la formation de

l'Etat, & aux premiers règnes des Ducs

de Lorraine; mais il parcourt encore tous

les reſtes d'antiquitès qu'on remarque

dans le pays; &, ſur cet objet curieux, ſes

recherches étendues paroiſſent ne laiſſer

rien à deſirer. C'eſt avec fierté qu'il trace

les premiers traits de ce grand tableau.

*
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• Les Gaules, dit-il, vont ne plus offrir

» qu'invaſions & ravages de barbares.

» Les traces de la Majeſté Romaine s'ef

* facent ; ces caractères de grandeur que

» portoient en tout les entrepriſes des

» Maîtres du monde , leurs ouvrages &

» leur génie diſparoiſſent : il n'eſt plus

» de Romains. Mais leurs monumens

» conſervent encore ſous les ruines l'em

» preinte de la grandeur de leur ame ,

» & d'une nature ſupérieure à celle des

» hommes de notre âge. Ils comman

» doient à la nature. Les monts & les

» abyſmes s'applaniſſoient en routes per

» cées à travers de vaſtes pays, juſqu'aux

» bords de l'océan. Leurs édifices majeſ

» tueux, ſembloient impoſer à la terre un

» reſpect éternel pour les hommes qui

» les avoient habités. Les pays dont

» nous écrivons l'hiſtoire , offrent en

core ici pluſieurs endroits de ces ma

» gnifiques ruines , &c. » Suivent de

| riches détails, auxquels il faut joindre

ceux qu'on lit aux articles le Pois &

Bugnon, M. L. B. ranime les cendres de

cette antiquité, par une ſenſibilité vive &

touchante. En rapportant les inſcriptions

Romaines trouvées à Metz : « De deux

» incriptions Grecques, dit-il, l'une eſt



- A V R I L. 1777. 93

» aux mânes d'Apollonius , Médecin

» Méthodique ; dans l'autre, eſt ce Kaire

» fréquent ſur les tombeaux des Grecs,

» ce triſte & long adieu qu'on ſe dit à

» la mort, dans§ de ſe revoir

» dans une plus heureuſe vie ; c'eſt un

» fils qui le dit à ſa mère : Mèter Kaire.

» Unautel aux Divinités Mira ou Maira,

» nom celtique des Nymphes, Driades,

» Pomones , Déités Mères ou Nourri

» cières, qu'on voit repréſentées avec la

» corne d'abondance & des amas de

» fruits : (in honor. Dom. Div. Dis Mai

» rabus. Vicani Vici Pacis. ) Preſque

» toutes les pierres ſépulcrales portent

» en relief une, ou plus ſouvent deux

» figures , l'époux & l'épouſe. On leur

» voit à la main gauche le coffret où ,

» ſuivant le rite des Celtes, qui paroît

» adopté par les Romains dans les Gau

» les, on mettoit ce que l'on croyoit

» néceſſaire aux morts pour leur paſſage

» dans l'autre vie. La piété des anciens

» & leur tendreſſe dans leurs inſcrip

» tions funéraires, ſont remarquables &

» touchantes : c'eſt un époux qui ſe pré

· » pare la ſépulture à côté des cendres de

» ſon épouſe. L'Et ſibi viva, vivo, ſont

· » des formules fréquentes ſur leurs tom
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» beaux : (D. M. Caniani Jullini Maxi

» miola conj. & ſibi viva ponend. C.) Ce

» ſont des parens infortunés qui gémiſ

» ſent ſur l'urne d'une fille enlevée à la

» fleur de l'âge : ( D. M. Oreſtille

» Jul. Dorcadi filia dulciſſime Jul. Spu

» rina & ſtatiliaparentes infeliciſſimi, Wix.

» ann. XIV. ) Telles ſont les plus inté

» reſſantes de ces inſcriptions recueillies

» par Meuriſſe & Gruter ». -

: En parlant d'Antoine le Pois, Médecin

Lorrain, & docte Antiquaire , dont on

a un Livre eſtimé ſur les médailles Ro

maines & les gravures antiques : « Le

» Pois, dit-il, eſt infiniment louable

» d'avoir cultivé cette belle partie , trop

» négligée parmi nous. Les veſtiges de

» cette Majeſté Romaine, empreinte en

» core en pluſieurs lieux de la terre que

-» nous habitons, vont s'évanouir, & la

-» génération prochaine va nous repro

» cher d'avoir laiſſé périr entre nos mains

» les derniers reſtes de l'antiquité, & ces

» précieux monumens d'un peuple qui

- » fit l'honneur du monde ». Et en ter

minant cet article : • Tels ſont les lieux

· » que les Romains paroiſſent avoir ha

· » bités dans la Province, & cù il reſte

» de leurs veſtiges. Nous ne doutons pas
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» que pluſieurs perſonnes ne nous ſa

» chent gré de les avoir ici raſſemblés.

» C'étoit ranimer les cendres du docte

» le Pois. Lui-même il fit ſes plaiſirs de

» cette belle antiquité, & travailla à ce

» qu'elle ne pérît pas tout entière. Sou

» vent aſſis dans ces ruines, il ſentit s'en

» élever l'enrhouſiaſme, & fut ſaiſi du

»génie qu'on croit voir y errer encore ».

. Les règnes des Ducs de Lorraine, ces

Princes ſi fameux par leur valeur & leur

bonté, préſentés, ſinon avec une ſuite

d'événemens que les lacunes des annales

11e permettent pas de ſuivre dans une

haute antiquité, le ſont du moins tou

jours avec patriotiſme. Un ſtyle auquel

l'âge & le goût donneront ſans doute plus

de correction & d'égalité, eſt quelque

fois plein d'énergie : « C'étoit une des

» anciennes prérogatives de laCouronne,

» que les Ducs de Lorraine fuſſent ſeuls

» en droit d'aſſigner le champ, & de ju

,» ger des duels entre la Meuſe & le Rhin.

» Le Comte de Bar attaqua ce droit. Il

» fut convenu que le Duc demeureroit

· » ſeul en§ des duels des Gen

» tilshommes, & que le Comte pour

» roit néanmoins préſider à ceux de ſes

-» vaſſaux.Quant auxduels,dont le Comte

2 : . :-
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» de Vaudemont & l'Évêque de Verdun

» prétendoient connoiſſance entre leurs

» ſujets, le Duc voulut en avoir raiſon.

» Ainſi , dans des ſiècles aveugles, le

» fanatiſme & la tyrannie ſe partagent

» leurs droits barbares , ſans imaginer

* ſeulement qu'ils peuvent outrager la

• nature ....... .. Thiébaut II ſuivoit

» l'Empereur Henri VII en Italie : une

» maladie de langueur le ſaiſit à Milan,

» d'où il revint en Lorraine, portant le

» germe de la mort. On crut qu'il avoit

» reçu un poiſon lent, ſans ſavoir de

» quelle main. Malheureux ſort des

» Grands , pour qui ſont infectés les

» doux élémens de la vie ! Mais une

» ſécurité du moins leur reſte; un anti

» dote peut leur être offert : ce n'eſt pas

» de l'innocent qu'ils auront protégé,

» de l'infortuné dont ils auront eu pitié,

» qu'ils ont à craindre le poiſon : qu'ils

» prennent leur pain de cette main-là,

» il ſera aſſaiſonné de la ſanté , de la vie,

» de l'immortalité ». Il parle de ces fa

meuſesAſſiſes, dans leſquelles la nobleſſe

de Lorraine jugeoit elle-même les cauſes

de ſes Membres. º Durant tout le temps

» des Aſſiſes, de l'aller & du retour, on

» ne pouvoit ſaiſir les biens des Cheva

» liers
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» liers, ni pourſuiyre contre eux aucune

» action civile. L'État protégeoit des mo

» mens qu'ils conſacroient au bien pu

» blic. Ils jugeoient ſouverainement ,

» ſans frais ni réviſion de procès.

» Chaque mois, les Aſſiſes ſe tenoient

» en trois différens lieux ; à Nancy, à

» Vaudrevange : c'étoient les Aſſiſes

» d'Allemagne ; à Mirecourt, c'étoient

» celles de Voſges. Les Chevaliers ſe

» plaçoient tous, ſans préſéance ;alors

» les Avocats entroient. Le plus habile

» étoit celui qui parloit le plus claire

» ment & le plus ſuccintement. Les Ju

» gemens étoient ſommaires , fondés

» ſur une Juriſprudence conſtante, tranſ

» miſe dans notre Coutume : reſpectés,

» ſans reproche & ſans atteinte durant

» ſix ſiècles , ces hommes vraiment

» nobles, ſans autre récompenſe que de

» faire le bien, ſans autre ſalaire que

» l'honneur , furent les Juges de leur

» pays. Un Chevalier avoit le droit de

» plaider lui-même ſa cauſe , celle de

» ſon ami & celle des pauvres. Précieux

» privilége conſervé à l'amitié & à l'hu

» manité ». · ·

Une notice des hommes illuſtres du

pays , qu'on peut regarder comme ſon

II. Vol.
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hiſtoire littéraire, termine ce volume,

& n'en eſt pas la partie la moins neuve

& la Inoins agréable. En parlant de pein

ture , M. L. B. eſt Peintre lui même.

Voyez cet article du fameux le Lorrain :

• Claude Gelée , dit le Lorrain , fa

» meux Payſagiſte , né à Chamagne en

» 16oo. Ce génie, qui devint ſi beau à

» l'école de la nature, n'apprit rien des

» hommes. Il paroiſſoit ſtupide. Il ne fut

» jamais lire. Mené à Rome par la mi

» sère & le haſard , il ſervoit & broyoit

» des couleurs chez Auguſtin Taſſi. ll vit

» deſſiner : il étoit né Peintre. Il paſſoit

» les jours & les nuits dans les champs

» à obferver les divers effets de la lu

» mière & des ombres, l'aurore & le

» couchant , l'arrivée des nuages , les

» pluies & le tonnerre. Plein de ces ſu

»perbes images , il ſe renfermoit pour

S> † reproduire avec toute leur énergie.

» Dans ſes aurores, on voit la lumière

» remplir peu-à-peu la profondeur du

» ciel , baigner l'horizon, chaſſer les

» nuages , la roſée tomber ſur les her

» bes, les champs ſe réjouir à l'arrivée

» du jour. Les arbres , dit Sandrat, ſon

» contemporain, paroiſſent agités, & il

» ſemble entendre le vent bruire dans leurs
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» feuillages. Dans ſes couchans, un air .

» plein de feu colore tous les objets,

» échauffe les montagnes , tout l'horizon

» plongé dans une ſplendeur rougeâtre »

» exhale & élève ſes dernières vapeurs.

» Jamais Payſagiſte ne fut plus frais &

» plus vrai dans ſes teintes : tout y eſt

» fondu; tout y eſt d'un accord admi

» rable. Les différentes heures du jour

» ſe liſent dans ſes tableaux ; l'air ſem

» ble y paſſer , & ſes lointains fuient.

» Souvent la nature, ſous le pinceau de

» cet aimable Artiſte , parut ſe laiſſer

» égaler ». D'un grand nombre d'arti

cles dont cette notice eſt compoſée, les

-uns ſont remarquables par une érudition

.aſſez neuve; les autres par une force &

,une expreſſion particulières. Le ſecond

tvolume dell'hiſtoire de Lorraine, offrira

<les temps modernes, les règnes bienfai

«ſans de Léopold & de Staniſlas. Le troi

ſième ſera l'hiſtoire naturelle da pays,

-Ouvrage très-intéreſſant. Tels ſont les

-travaux, bien dignes d'encouragement,

-de ce jeune Auteur, déjà avantageuſe

- ment connu par un Catéchiſme d'agricul

·ture, Livre utile & patriotique* , & par

| --* Chez-Valade, rues. Jacques _ .

E ij
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le Syſtême de la fertiliſation, cité avee

éloge par l'illuſtre M. de Buffon.

Nouvelles expériences ſur la réſiſtance des

Fluides , par MM. d'Alembert , le

Marquis de Condorcet & l'Abbé Boſſut.

1 vol. in-8°., chez Jombert , à Paris ,

rue Dauphine.

Il y a quinze ans que M. l'Abbé Boſſut

a jeté les fondemens d'un corps d'obſer

vations & d'expériences ſur le mouve

ment des fluides dans ſon Hydrodyna

·mique , Ouvrage vraiment neuf & ori

ginal, qui a eu le plus grand ſuccès dans

toute l'Europe. En 1775 , cet Académi

cien fut chargé,conjointement avec MM.

d'Alembert & le Marquis de Condorcer,

de faire des expériences ſur la réſiſtance

des fluides, pour s'aſſurer ſi les loix que

donne la théorie, ſont conformes à celles

que donne la nature. .. · · · · · ·

En conſéquence, on fit conſtruire plu

, ſieurs vaiſſeaux de formes & de dimen

ſions différentes, auxquels on ajoutaſuc

ceſſivement des proues angulaires de plu

ſieurs eſpèces, qui formoient des plans

obliques au choc du fluide, & des proues

cylindriques, ou qui avoient d'autres
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courbures. A l'extrémité d'une grande

pièce d'eau ſituée dans l'enceinte de l'E-

cole Militaire , dont la longueur eſt de

cent pieds, la† de cinquante-trois

pieds, & la profondeur de ſept pieds ,

on avoit placé un mât planté verticale

ment, & de ſoixante-ſeize pieds de hau

teur : deux poulies égales étoient atta

chées , l'une au haut du mât, l'autre au
2 .2

pied , & recevoient un cordon de ſoie,

dont l'une des extrémités étoit attachée

au vaiſſeau , & l'autre à un poids mo

teur au haut du mât. On avoit auſſi plan

té ſur l'un des bords du baſſin , pluſieurs

† , à cinq pieds de diſtance l'un de

l'autre. Avec cet appareil, qui eſt fort ſim

ple, & au moyen du poids moteur aban

donné à ſa propre peſanteur, on a fait

courir ſur le baſſin un grand nombre de

fois chaque vaiſſeau. Des Obſervateurs

placés à chaque piquet ſur l'un des bords

du baſſin , bornoyant des points correſ

pondans ſur le bord oppoſé, détermi

noient l'inſtant où le vaiſſeau, par ſon

mouvement, répondoit à chaque aligne

ment, en prêtant l'oreille à la voix d'une

perſonne qui comptoit hautement les

oſcillations à demi-ſecondes d'une excel

lente pendule. -

E iij
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C'eſt ainſi que l'on a fait près de trois

«ents expériences différentes, à différen

tes flottaiſons , & dont chacune a été

répétee ſouvent ſept à huit fois : par-là,

on s'eſt procuré un très-grand nombre

de faits bien avérés, pour les réſiſtances

directes & pour les réſiſtances obliques.

On a eu la plus ſcrupuleuſe attention de

ne faire uſage des expériences, que lorſ

que le mouvement étoit reconnu parfai

tement uniforme. Ce travail laborieux &

aſſidu a duré plus de trois mois. -

Un objet bien important , & dont

l'idée n'appartient qu'à nos trois illuſtres

Géomètres, eſt celui des expériences dans

des canaux étroits. En effet, la plupart

des expériences qui ont été faites dans

le fluide indéfini, ont été répétées dans

un canal étroit de ſoixante-quinze pieds

de longueur , pratiqué dans le même

baſſin. Le fluide du canal étroit étoit

reſſerré par un plan bien horizontal ,

élevé à une certaine profondeur du baſ

ſin, & par deux cloiſons mobiles, ver

ticales & toujours parallèles , qu'on pou

veit rapprocher ou éloigner l'une de l'au

tre à volonté. On a fait varier pluſieurs

fois les dimenſions de ce canal en lar

geur & en profondeur : on a auſſi fermé
3

A
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& ouvert alternarivement les deux bouts

de ce canal, afin de comparer ces deux

cas entr'eux, avec celui dans le baſſin-in

défini en tous ſens. - -

M. l'Abbé Boſſut a calculé dix tables

différentes des rapports des réſiſtances,

tant directes qu'o†théo

rie comparée avec les expériences. Ces

tables ſont compoſées chacune de plu

fieurs colonnes, qui renferment les eſpè

ces de vaiſſeau qui ont couru , l'drdre

des expériences, les temps employés à

arcourir les différens eſpaces, les va

† des frottemens, les expériences

comparées, les poids calculés & éprou

vés, qui donnent les réſiſtances ſuivant

la théorie & l'expérience, en ayant égard

, ou non au remou central & latéral, c'eſt

à-dire, à la hauteur de l'eau qui ſe lève,

tant au-devant qu'à côté de la proue.

D'après pluſieurs applications qu'il fait

de † formule que donne la théorie à

l'expérience, il trouve qu'il faut aban

donner en général la loi du quarré du

Sinus de l'angle d'incidence, pour déter

miner les réſiſtances ou les percuſſions

qui proviennent des chocs obliques. M.

l'Abbé Boſſut fait plus ; il démontre

d'une manière très-ingénieuſe, qu'il n'

a aucune autre puiſſance qu'on§
E iv
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ſubſtituer à la ſeconde puiſſance du Sinus

en queſtion : il eſt le premier qui ait

fait cette remarque importante, & qui

ait par-là terminé toute diſcuſſion ſur

cet article.

Il obſerve enfuite, qu'à cauſe que les

réſiſtances des fluides contenus dans des

canaux étroits ou peu profonds , ſont

beaucoup plus grandes que celles des

fluides indéfinis en tous ſens, il eſt eſ

ſentiel de donner aux canaux de navi

gation, le plus de largeur & de profon

deur qu'il eſt poſſible, & d'éviter, ſi l'on

peut, de percer des montagnes pour le

cours des eaux, parce que la navigation

eſt incomparablement plus facile & plus

prompte dans un canal à ciel ouvert ,

que dans un canal ſouterrain : il ne

s'agit pas en effet de ſe propoſer la gloire

de vaincre des difficultés : un canal eſt

un objet d'utilité , & non un monument

d'oſtentation.

Il réſulte de toutes ces expériences ,

& des calculs expoſés dans cet excellent

Ouvrage,

1°. Que les réſiſtances qu'éprouve un

même corps, de figure quelconque, mu

avec diffèrentes vîteſſes dans un fluide

indéfini & dans un canal étroit , ſont
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ſenſiblement proportionnelles aux quar

·rés des vîteſſes. .. , ! -

| 2°. Que les réſiſtances perpendicu

laires & directes de pluſieurs ſurfaces

lanes , mues avec la même vîteſſe,

ſont ſenſiblement proportionnelles aux

étendues de ces ſurfaces. -

| 3°. Que les réſiſtances qui provien

nent des mouvemens obliques dans un

-fluide indéfini , ne ſuivent pas la raiſon

des quarrés, ni d'aucune autre puiſſance

des ſinus des angles d'incidence : ainſi ,

la théorie ordinaire de la réſiſtance des

fluides doit être abandonnée, ſi les an

gles d'incidence ſont petits ; mais on

peut, ſans erreur bien ſenſible , faire

uſage de cette théorie pour les angles

d'incidence depuis quarante-cinq juſqu'à

quatre-vingt dix degrés. -

4°. Que la meſure abſolue de la ré

ſiſtance perpendiculaire & directe d'un

plan dans un fluide indéfini , eſt ſenſi

-blement égal au poids d'une colonne de

ce fluide, laquelle auroit pour baſe la

· ſurface choquée , & pour hauteur celle

, qui eſt dûe à la vîteſſe avec laquelle ſe

§ le choc. - ; - - -

5°. Que la tenacité de l'eau occaſion

née par ſa viſcoſité & le trottement de

cet élément le long des parvis du corps
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flottamt, ſont des forees inaſſignables ou

nulles, par rapport à la réſiſtance qui

provient de l'ifiertie. .. : | . :

6º. Que la réſiſtance eu la percuſſion

des fluides dans des canaux étroits, ou

dans des eourfiers , êſt beaucoup plus

grande que dans les fluides§

Qu'un eſprit obſervateur , dans quel

genre que ee ſoit , ainaſſe des faits ,

qu'il multiplie les expériences, il per

dra ſon talent & ſon temps à les com

parer, s'il n'a point de moyen directe

& certain de les claſſer ou de les lier

enſemble , pour en former une chaîne

de rapport qui le conduiſe à un principe

général. Pour rendre ſon travail utile ,

il faut qu'il appelle le Géomètre à ſon

ſecours. En conſéquence, M. le Marquis

de Condorcet donne , à la ſuite de l'Ou

· vrage qu'on vient d'analyſer, une très

belle méthode pour trouver les foix des

Pàénomènes d'après les obſervations.

L'avantage de cette méthode, indé

perdamment de ſa ſimplicité , eſt de

féduire des recherches, qui demandent

ſur tout de la ſagacité & des connoif

fances fort étendues, à des opérations

pour ainſi dire techniques ; ce qui la

fend d'un uſage facile dans les appli

tations des mathématiques aux ſciences
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naturelles, & par conſéquent digne du

génie de ſon Auteur. .

Ce court extrait ne peut donner qu'une

idée très imparfaite de cet excellent re

cueil d'obſervations & d'expériences ſur

la réſiſtance des fluides. Il faut voir dans

l'Ouvrage même, l'ordre , la méthode

& la profondeur avec laquelle ces ma

tières ſont traitées."

Mémoires de la guerre d'Italie , depuis

l'année 1733 , juſqu'en 1736, par un

· ancien Militaire qui s'eſt trouvé à

toutes les actions de ces trois fameuſes

campagnes. A Paris, chez la veuve

Ducheſne, Libraire , rue S. Jacques,

au Temple du Goût , 1777. Un vo

lume in-12.

- La guerre d'Italie, en 1733 , 1734

& 1735 , fut des plus glorieuſes pour la

France. Dans la première campagne ,

commencée au mois de Novembre , &

qui ne dura que deux mois , l'armée

, * Cet extrait eſt de M. Dez, Profeſſeur de

Mathématiques de l'ancienne Ecole Royale Mili

taire, qui a été témoin & coopérate ,r dans ce

travail, des expériences faites avec toute la pré

ciſion poſſible.

E vj
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Françoiſe, commandée par le Maréchal

de Villars , fit, avec ſuccès, les ſiéges de

Gerra d'Adda , du Château de Milan ,

de Novarre & de Tortonne, & s'em

para en peu de jours de chacune de ces

places, ainſi que de toute la Lombardie.

Dans la campagne de 173 4, les batailles

de Parme & de Guaſtalle , deux des plus

ſanglantes dont l'hiſtoire moderne§

mention, furent gagnées, ſur les Impé

riaux, à trois mois l'une de l'autre, par

l'armée Françoiſe aux ordres des Maré

chaux de Coigny & de Broglio , com

binée avec l'armée du Roi de Sardaigne.

Tous ces exploits ſont décrits dans ces

Mémoires, par un Militaire reſpectable

qui en a été témoin oculaire , & qui

donne ſur cette guerre les détails les

plus exacts qui aient été publiés juſqu'à

préſent , comme il le démontre lui

même par la comparaiſon & la critique

des différentes relations qui parurent

dans le temps. - .

Lettres Écoſſoiſes, traduites de l'Anglois,

par M. Vincent , Avocat. 2 Parties

in-12. A Amſterdam ; & ſe trouve à

Paris , chez la Veuve Ducheſne, Lib.

rue S. Jacques. . :
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L'Éditeur Anglois, ou plutôt l'Au

teur de ces Lettres , les donne comme

une copie de celles que Miſſ Éliſabeth

Aureli, petite nièce du célèbre Docteur
Swift, écrivoit, pendant ſes voyages, à

ſes amis en Angleterre. Il aſſure les

avoir reçues à Genève des mains de cette

Voyageuſe. Sans doute qu'il laiſſe à ſes

Leéteurs la liberté d'ajouter ou de ne pas

ajouter foi à ce cadre ingénieux.

Miſſ Éliſabeth eſt ſuppoſée écrire en

1764. Ses réflexions ſur les pays qu'elle

parcourt, ſont remplies de ſel & de fi

neſſe ; il s'y mêle auſſi quelquefois un

peu de critique , comme on en pourra

juger par la tirade ſuivante , dans la

quelle la petite nièce du Docteur Swift

· ne ſe montre pas trop prévenue en fa

veur de la Nation Hollandoiſe. « Depuis

» quinze jours je ſuis en Hollande. Quel

» pays ! Quelle Nation ! Des Marchands

» qui n'ont d'autre plaiſir que celui d'a-

» maſſer 3 des filles ſottes & libertines ;

» des jeunes gens ſtupides & groſſiers ;

» des femmes ſages à la vérité , mais

» impérieuſes , ſe faiſant craindre de

» leurs maris, parlant plus haut qu'eux,

» & dont la léſine fait une partie de la

» dot; enfin des eſpèces de machines
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» montées avec des reſſorts d'or : voilà

» les habitans de cette triſte contrée. Qui

» a vu pluſieurs François , les connoît

» tous, dit un Auteur moderne. Il en

» eſt de même des Hollandois ; qui en

» a vu un , les a vus tous. Un Voya

» geur qui veut les connoître , n'a qu'à

» s'arrêter quelque temps à Rotterdam ;

· » il lui ſeroit inutile d'aller plus loin.

» Les villes ſe reſſemblent; les hommes

» font par-tout les mêmes. Un Négo

» ciant d'Amſterdam , un Bourgeois

-» d'Harlem , un Docteur de Leyde, un

» Payſan de Serdam, un Noble d'Utrecht

· » ou de la Haye, penſent, agiſſent, ſe

» comportent de la même façon : tous

» vivent meſquinement , élèvent mal

» leurs enfans, ſe laiſſent mener par

» leurs femmes , n'aiment point la li

» berté pour elle ſeule , mais à cauſe

» de l'avantage qui en réfulte pour le

" 32 COTIlIl]GTCC 32 .

Le iugement de Miſſ Aureli eſt plus

favorable à la Nation Françoiſe, qu'elle

· ſemble même préférer a la ſienne. « Plus

' » j'examine cette Nation , dit elle, plus

» je me vois forcée de lui rendre juſtice.

» Elle ſe fait un plaiſir de nous prêter des

» vertus que nous n'avons pas , & de
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» nous élever au-deſſus d'elle. Tant de

» bonhommie, ou, pour mieux dire ,

» tant de générofité , me paroît préféra

» ble au fot orgueil de nos inſulaires ;

* j'aime mieux un peuple doux, com

» patiſſant, qui a le défaut de ne pas

» s'eſtimer aſſez , qu'un peuple dur ,

» impérieux, extrême dans ſes paſſions,

s ne voyant jamais les objets tels qu'ils

» ſont, & preſque toujours la dupe des

» fourbes & des enthouttaſtes. En France,

'» on vous accueille, on vous ſourit , on

» vous tend les bras, & on ſe prête à

-» votre façon d'exiſter. En A§. 2

» on rebute, on mépriſe tout ce qui a

» l'air étranger , pour plaire à la Nation,

» il faut prendre ſon maintien, ſon en

·s colure , louer juſqu'à ſes ſottiſes, s'ex

» taſier aux repréſentations du monſ

» trueux Shakeſpear , & dire que Lon

» dres eſt la première ville de l'Europe ,

» parce qu'elle a une# Égliſe, une

» belle : Bourſe , une Tour bâtie par le

» Roi Guillaume, & un Wauxhall qui

» peut contenir trois mille filles de joie ».

Cet Ouvrage ſemble promettre une

· ſuite ; car l'Auteur laiſſe ſon héroïne à

| Genève, après avoir fait ſeulement le

voyage de Hollande & celui de Paris,
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pendant qu'il annonce, dans ſon Avant

· propos, qu'elle a parcouru auſſi l'Italie

& l'Allemagne. Quoique les voyages de

Miſſ Aureli faſſent le fond des deux

· petits volumes qu'il publie , la partie

la plus§ en eſt remplie par

des détails ſur les amours de la même

Miſſ Aureli avec le Lord Waller , &

ſur ceux de Miſſ Charlotte Tilnei, ſon

' amie & ſa correſpondante, avec le Lord

Tompſon , ce qui achève de nous déter

miner à regarder les Lettres Ecoſſoiſes

-comme un Roman, dont le défaut eſt

d'être trop court.Le ſtyle du Traducteur

: nous a paru facile & élégant.

Nouvelles Eſpagnoles de Michel de Cer

· vantes ; traduction nouvelle, avec des

notes, ornée de figures en taille-douce.

Par M. le Febvre de Villebrune. Le

Jaloux d'Eſtramadure, Nouvelle IV°.

Brochure in-8°. A Paris, chez la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue Saint

Jacques. -

· Un Gentilhomme d'Eſtramadure, après

avoir diſſipé dans les plaiſirs la plus grande

, partie de ſon patrimoine, prit le parti, à

l'âge de 48 ans, de paſſer aux Indes. IE
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y tenta la fortune. Elle lui fut favorable.

Riche, il deſira de revoir ſa patrie. Il

raſſembla donc ſes richeſſes & revint en

Eſpagne. Carrizalès, c'eſt le nom du

Gentilhomme, pouvoit alors avoir 7o

ans. Les biens & l'indigence, comme il

ne l'éprouva que trop, ſont également

la ſource de mille ſoucis. Les peines de

la pauvreté peuvent ceſſer avec une mé

diocre fortune; mais les inquiétudes que

cauſent les richeſſes augmentent avec les

biens mêmes. Carrizalès ne contemploit

cependant pas ſes tréſors en avare : il étoit

plutôt embarraſſé de l'uſage qu'il en de

voit faire. Le bon Gentilhomme deſiroit

un héritier; il ſe croit encore capable de

s'en procurer un. Il ſe tâte le pouls , &

eſt fort d'avis de ſe marier; mais au mi

lieu de ſes réflexions, la crainte s'empa

roit de lui & faiſoit évanouir ce deſir

flatteur. Il ſe ſentoit l'homme le plus

jaloux. La ſeule penſée du mariage le

troubloit. La jalouſie & les ſoupçons le

mettoient déjà à la torture ; enfin, toute

réflexion faite, il prit le parti de reſter

célibataire. Mais une jeune perſonne,.

nommée Léonore, ſage, honnête, élevée

chez ſes père & mère, & d'une figure

intéreſſante, triompha bientôt de la réſo
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lution du foible Vieillard Léonore étoit

fort pauvre. • Quelle ait du bien ou non,

» n'importe, ſe diſoit Carrizalès, j'en ai

» pour elle. Un homme riche ne doit

» pas ſe marier par intérêt. Contente

» ment paſſe richeſſe; & je ne dois pas

» chercher autre choſe ſi je veux prolon

» ger mes jours. Eh! combien de diſgra

» ces & de troubles ne ſuivent pas une

» femme riche ! C'eſt une affaire faite :

» c'eſt-là l'épouſe qu'il me faut ». Il

répéta pluſieurs fois la même choſe; &

quelques jours après il alla trouver le

père de Léonore, fort content dedonner

ſa fille à un homine qui lui aſſuroit une

fortune conſidérable. Carrizalès ne fut

pas plutôt fiancé , qu'il devint triſte,

rêveur , ſoupçonneux ; tout l'inquié

toit. Il voulut donner des habits à Léo

nore. Lui préſenterois-je un Tailleur ?

Non, ſe difoit il, Dieu m'en garde. Il

cherche dans le voiſinage une pauvre

fille dont la taille approche de celle de

ſa future épouſe. Il la trouve, la fait

habiller, eſſaye cet habillement ſur Léo

nore. Il alloit au mieux, & cet habit

ſervit de parron pour les riches ajuſte

mens qu'il fit bientôt faire. Carrizalès,

comme l'on voit, ne reſſembloit point
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au Jaloux Honteux de Dufreſny. Après

le mariage, il fit éclater ſa jalouſie d'une

manière encore bien moins équivoque,

Il avoit acheté une eſpèce de Château

fort, où ſa jeune épouſe, enfermée, étoit

dérobée aux regards de toutes les per

ſonnes du dehors. Une Duégne, diffé

rentes femmes & un Eunuque noir ,

veilloient ſous ſes ordres dans toute la

maiſon ; lui ſeul en avoit les clefs, &

pour lui ſeul les portes du Château s'ou

vroient. Il avoit fait pratiquer une eſpèce

de tour pour faire paſſer les proviſions

du dehors. Les autres traits que Michel

de Cervantes ajoute à la peinture-qu'il

nous fait des perſécutions que la jalouſie

induſtrieuſe du Vieillard lui avoit inſ

piré, paroîtront à quelques Lecteurs un

peu outrées. Mais l'Ecrivain Eſpagnol a

imité en cela le Poëte Comique, qui

charge quelquefois ſes caractères pour

les rendre ſenſibles à la multitude. Mi

ehel de Cervantes a cherché d'ailleurs,

par cette caricature, a nous rendre plus

piquante l'adreſſe de ſon Virote , eſpèce

d'égrillard ou d'intriguant, qui trouve

le moyen de mettre dans ſes intérêts la

Duégne de Léonore, & de s'introduite

dans le Château auprès de cette Belle.
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« Cette aventure , dit Cervantes , en

» finiſſant cette Nouvelle, ne prouve

» que trop évidemment combien peu

» l'on doit ſe repoſer ſur les clefs, les

» doubles & triples portes, les tours, les

» hautes murailles, enfin ſur tout ce que

» peut dicter la prudence humaine, lorſ

» que la volonté ſe porte au-dehors de

» ces priſons. On voit auſſi quelle crainte

» on doit avoir de ces Duégnes aux

» longues coëffes, à l'œil morne &

» ſilencieux, lorſque, ſans réſerve, on

» leur§ jeuneſſe ».

Léonore ne manqua point de fidélité

à ſon époux ; mais il ſuffit à cet époux

de croire que ſa jeune épouſe l'avoit

trahi , pour éprouver un cuiſant chagrin

qui le conduiſit en peu de temps au

tombeau. Un§ jaloux eſt ordi

nairement un homme injuſte , cruel &

barbare ; & ce n'eſt malheureuſement

que dans cette Nouvelle que l'on verra

un jaloux octogénaire ſe rendre juſtice,

& conſerver juſqu'à la fin de ſes jours

des ſentimens de douceur & de bienfai

ſance pour ſa jeune moitié. Carrizalès,

couché ſur le lit de mort, fit approcher

cette épouſe troublée, qu'il croyoit infi

delle & qui n'avoit été qu'imprudente.
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« La vengeance, lui dit-il, que je pré

» tends tirer de cet affront, n'eſt pas

» celle que tout autre en tireroit à ma

» place.Comme j'ai été extrême dans le

» bien que j'ai fait juſqu'ici, je veux

» auſſi que ma vengeance mette le com

» ble à ces bienfaits. Ce déſordre eſk

» mon propre crime. Je ne devois pas

» être aſſez imprudent pour oublier

-» qu'une jeune femme de quinze ans ne

» devoit pas être celle d'un vieillard de

» quatre-vingt. J'ai donc agi comme !

s» vers à ſoie, j'ai moi-même fait la de

» meure où je devois m'enſevelir. Je ne

» te blâme pas, jeune inconſidérée! » En

diſant cela, il embraſſe Léonore, qui

étoit un peu revenue de ſon trouble.

i» Non, je ne te fais aucun crime de ta

» conduite. Les avis, les inſtigations de

» cette malheureuſe Duégne , , & les

» careſſes du jeune égrillard qu'elle a

, » introduit ici, étoient un écueil trop

» dangereux pour que ta vertu n'y fit

» pas naufrage, avec auſſi peu d'expé

» rience que tu en avois. Mais afin qu'on

» ſache la ſincérité & l'étendue de l'ami

- » tié que j'ai eu pour toi juſqu'à mon

·» dernier moment, je vais laiſſer un

» exemple de bonté, ou au moins de
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» ſimplicité, qui ne ſe ſera jamais vu.

» Qu'on aille chercher un Notaire pour

» me faire un autre teſtament. Je veux

» doubler la dote de Léonore; après ma

» mort, qu'elle diſpoſe d'elle même à

» ſon gré. Je lui demande ſeulement

, » une grâce, car je ne puis la contraindre

» alors, c'eſt d'épouſer le jeune homme

» dans les bras duquel je l'ai trouvée;

» elle effacera par cette conduite l'op

» probre dont elle s'eſt couverte, & ré

» parera l'injure qu'il a fait à mes che

» veux blancs, ſans avoir aucune canſe

» de m'offenſer auſſi ſenſiblement. Elle

» verra par là, que ſi pendant ma vie

l» ce fut pour moi le plaiſir le plus flatteur

» de me rendre à ſes deſirs, ie m'y ſuis

» encore prêté à ce dernier moment, en

» lui§de ne pas ſe ſéparer, de

» celui qu'elle a aimé, juſqu'au point de

» s'oublier d'une manière ſiétrange ». A

«ces mots il ſe penche, preſque évanoui,

vers ſa femme, & : l'embraſſe rencore

· malgré ſa foibleſſe. Elle le ſerre dans ſes

bras, le baiſe, lui baigne la bouche de

ſes pleurs.

Le Lecteur eſt un peu fâché de ce que

Léonore ne paroît point aſſez jalouſe de

sſe juſtifier, en détaillant les circonſtances
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de ſa faute à ſon mari, &lui prouvant par

là ſon innocence. Il eſt probable que la

honte, la crainte, ou ſes fréquens éva

nouiſſemens, l'empêchèrent de s'expli

quer. « Elle l'eût fait, ſans doute, par

» la ſuite, ajoute Michel de Cervantes ;

» mais la mort précipitée de ſon mari

» fut un obſtacle invincible aux excuſes

» légitimes qu'elle auroit pu produire ».

Léonore, reſtée veuve avec de grands

biens, auroit pu faire la fortune du jeune

homme qui lui avoit témoigné ſon

amour; le bon Carrizalès l'avoit même

exhorté en mourant à prendre ce parti.

Ses parens & ſes connoiſſances ne purent

donc, ſans le plus grand étonnement, la

voir, au bout de huit jours de veuvage,

ſe renfermer dans un des Couvens les

plus auſtères d'Eſpagne. -

. Les Nouvelles qui font ſuite à celle-ci

paroîtront ſucceſſivement. les Numéros

précédens ſe trouvent chez le même Li

braire.

Eſſai hiſtorique & moral ſur l'Education

Françoiſe ; par M. de Bury.

Dic ſapientie ſoror mea es, & prudentiam

- voca amicam tuam.

PRov, cap. VII. verſ 4,
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• Dites à la ſageſſe, vous êtes ma ſœur, & à

»la prudence, vous êtes ma bien-aimée ».

Volume in-12. de 5o7 pages ;† 3

liv. relié. A Paris, chez G. Deſprez,

lmpr. rue S. Jacques.

, L'Auteur trace un plan d'éducation

qu'il diviſe en trois parties. La première

regarde l'éducation de la jeuneſſe dans

les Penſions ; la ſeconde a pour objet

ſon éducation dans les Colléges. Les

jeunes gens quittent ordinairement, à

l'âge de ſeize ou dix-ſept ans, cette

ſeconde éducation, pour entrer dans le

monde ; & c'eſt alors qu'ils ont le plus

beſoin de conſeils, d'inſtructions , &

d'un guide ſûr & fidèle. C'eſt auſſi à

cette troiſième époque de l'éducation,

que M. de Bury donne toute ſon atten

tion. Il indique les connoiſſances néceſ

ſaires à cet âge. Il ne fait cependant point

mention de l'hiſtoire naturelle; & lorſ

u'il parle de la phyſique , c'eſt pour

-§ les jeunes gens de s'y appli

quer. Quelle ſcience cependant plus ca

pable de les intéreſſer & de les inſtruire,

que celle qui, par des expériencescurieu

ſes
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ſes & variées, parle continuellement aux

ſens? L'Auteur inſiſte principalement ſur

l'étude de la Religion, de l'Hiſtoire &

de la Morale, dont il enſeigne les pré

ceptes, qu'il a ſoin, le plus ſouvent,

d'appuyer ſur des traits d'hiſtoire ou ſur

des faits connus. On pourroit donc re

garder ſon Ouvrage comme un Cours

de morale pratique. L'Auteur, à l'article

Duel, blâme, avec raiſon, cette politeſſe

mal entendue qui nous empêche de dire

à un homme qu'il a tort, lorſqu'il l'a

effectivement. Un Officier, dont M. de

Bury rapporte le trait ſuivant, ne pen

ſoit point ainſi. « Un jour douze per

ſonnes avoient dîné enſemble dans une

honnête maiſon; après le repas on pro

poſa de jouer, & l'on fit §. parties

différentes,dans l'une deſquelles il s'éleva

entre deux Officiers une diſpute, ſuivie
de† propos aſſez durs. Les autres

† onnes préſentes s'empreſsèrent de

appaiſer, en diſant aux conteſtans,

ſelon la méthode ordinaire, qu'ils avoient

tort tous les deux. Ceux-ci cependant

commençoient à s'échauffer, lorſqu'un

autre Officier de la compagnie, homme

de tête, très-ſage &† fut à la

porte de la ſalle, ferma la ſerrure à

MI. Vol. , F
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double tour, & mit la clef dans ſa poche4

Enſuite ſe tournant vers la compagnie,

il dit : Perſonne ne ſortira d'ici, qu'après

que ces Meſſieurs ſe ſeront accommodés.

Il faut que celui qui eſt auteur de la que

- relle, commence (car c'eſt lui qui a le

premier tort) à faire excuſe à l'autre de

ce qu'il lui a dits que celui qui ſe croit

atraqué, reçoive l'excuſe, & témoigne

qu'il eſt fâché d'avoir relevé avec trop.

de hauteur, l'inſulte qu'il croit qu'on

lui a faite, & qu'enſuite ces deux Meſ

ſieurs s'embraſſent, & prometrent de ne

ſe rien demander davantage. S'ils refu

ſent de le faire, j'en porterai mes plain

tes à Meſſieurs les Maréchaux de France,

& je les prierai de donner leurs ordres

pour empêcher un duel entre ces Meſ

ſieurs. La conduite de cet Officier fut

fort approuvée. La eompagnie engagea

les deux conteſtans à ſe faire des excuſes

reſpectives, & ils s'embraſsèrent ». :

. : On aime à voir un Héros donner, au

milieu de la ſociété & dans'ſon domeſ

rique, des exemples de douceur & de

modération, • M. de Turenne regardoit

n un matin par ſa fenêtre en déshabillés

» vêtu d'une ſimple camiſole; un de ſes

» pomeſtiques vint par derrière, & lui
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» donna un grand coup ſur le dos. M.

» de Turenne s'étant tetourné, le Do

» meſtique lui demanda pardon , & lui

» dit : Monſeigneur, j'ai cru que vous

» étiez un tel, mon camarade.- Et quand

» c'eût été lui, répliqua M. de Turenne,

» falloit-il fiapper ſi fort ? » On eſt

un peu fâché que l'Auteur n'ait pas

tranſcrit cette anecdote comme elle ſe

trouve dans un Ouvrage très-connu. Un

jour d'été, qu'il faiſoit chaud, y eſt il

dit, le Vicomte de Turenne, en petite

veſte blanche & en bonnet, étoit à ſa

fenêtre dans ſon anti-chambre. Un de

ſes gens ſurvient, &,trompé par l'habil

lement, le prend pour l'Aide de cuiſine,

avec lequel ce Domeſtique étoit familier.

Il s'approche doucement par derrière ,

& d'une main qui n'étoit pas légère, lui

applique un grand coup ſur les feſſes.

L'homme frappé, ſe retourne à l'inſtant.

Le Valet voit en tremblant le viſage de

ſon Maître. Il ſe jette à ſes genoux tout

éperdu : Monſeigneur, j'ai cru que c'étoie

George. — Et quand c'eût été George ,

s'écrit Turenne en ſe frottant le derrière,

il ne falloit pas frapper ſî fort.

Nous ne citerons point d'autres anec

dotes , parce qu'elles ont# été

ij
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rapportées, & parce que l'Auteur, en

voulant les raconter a† manière , en a

ſouvent altéré ces traits naïfs & origi

naux qui les rendoient plus piquantes.

Mais nous applaudirons à ſa méthode

d'appuyer les préceptes d'une morale

ordinairement sèche & rebutante, ſur

des faits hiſtoriques, agréables & inté

reſſans. L'Auteur, dans pluſieurs endroits

de ſon Ouvrage, donne aux Inſtituteurs

des conſeils généraux ſur la conduite

qu'ils doivent tenir pour enſeigner l'hiſ

toire à la jeuneſſe. Il leur trace même un

plan de cette conduite dans la partie de

ſon Eſſai qui a pour titre : Inſtruction ſur

l'étude de l'Hiſtoire. Cette inſtruction eſt

ſuivie d'une diſſertation ſur l'ordre de

l'ancienne Chevalerie, & ſur l'éducation

que les pères & mères faiſoient alors

donner à leurs enfans.

Poéſies de Malherbe, rangées par ordre

· chronologique, avec la vie de l'Auteur

& de courtes notes; par M. A. G. M.

. Q. Nouvelle édition, revue & corri

- gée avec ſoin. A Paris, chez J. Bar

§ , rue des Mathurins.

· Malherbe peut être regardé, à juſte
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titre, comme le vrai reſtaurateur de la

Langue & de la poëſie Françaiſe. Rien

ne donne mieux l'idée des obligations

qu'elle lui ont l'une & l'autre, que ces

vers du Légiſlateur de notre Parnaſſe,

de Boileau, que tout le monde ſait par

COCllI , - #

Enfin Malherbe vint, & le premier en France .

Fit ſentir dans les vers une juſte cadence,

D'un mot misen ſa place enſeigna le pouvoir,

Et réduiſit la Muſe aux règles du devoir. .

Par ce ſage Ecrivain la langue réparée,

N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée.

Les ſtances avec grâce apprirent à tomber,

Et le vers ſur le vers n'oſa plus enjamber.

Tout reconnut ſes loix, & ce guide fidèle

Aux Auteurs de ce temps ſert encor de modèle. .

Marchez donc ſur ſes pas : aimez ſa pureté,

Et de ſon tour heureux imitez la clarté. *

Un tel éloge a bien de la force dans

la bouche du judicieux & ſévère Deſ

préaux, qui ne l'eût certainement point

donné , s'il n'eût été mérité. Il eſt

certain qu'à quelques tournures près,

qui ont vieilli, Malherbe eſt encore au

jourd'hui un modèle pour l'élégance de

la verſification & la pureté de la langue,

F iij
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ce qui doit paroître prodigieux, lerſqu'o

réfléchit †§§

après Baïf & Ronſard. A peine eſt-it

croyable que les ſtances que nous allons

citer, & qui ſont une paraphraſe du

Pſeaume CXLV, ayent été compoſées

veis le temps de Henri IV.

N'eſpérons plus, mon ame, aux promeſſes du

monde ;

Sa lumière eſt un verre, & ſa faveur une onde

Que toujours quelque vent empêche de caliner,

Quittons ces vanités, lafſons-nous de les ſuivre ;

C'eft Dieu qui nous fait vivre,

" C'eſt Dieu qu'il faut aimer.

Envain, pour ſatisfaire à nos lâches envies,

Nous paſſons près des Rois tout le temps de nos
• vies

A ſouffrir des mépris & ployer les genoux.

Ce qu'ils peuvent n'eſt rien ; ils ſont, comme

nous ſommes,

Véritablement hommes,

Et meurent comme nous.

- ont ils rendu l'eſprit, ce n'eſt plusque pouſſière,

| Que cette majeſté ſi pompeuſe & ſi fière,

Dont l'éclat orgueilleux étonnoit l'Univers 3,
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Et dans ces grands tombeaux, oà leurs amis

· · · hautaines ! '

Font encore les vaines, - - -

Ils ſont mangés des vers. . :

| .

| Là ſe petdent ces noms de Maîtres de la tetté .

D'arbitres de la paix, de foudres de la guerre ;

comme ils n'ont plus de ſceptre,ils n'ontPlus dº

| | faiteurs ; - · · · : · -

| Et tombent avec eux d'une chûte communes ,

| | Tous ceux que leur fortune -

· · · Faiſoit leurs ſerviteurs. . !

· La vie de Malherbe, qui précède le

| recueil de ſes poéſies, contient pluſieurs

anecdotes.Nous en cirerons quelques unes

des moins connues. La plupart ſont des

traits de la cauſticité du Poëte, & de ſa

franchiſe un peu dure.

Une preuve de ſon économie, c'eſt

le feſtin qu'il fit un jour à ſix de ſes

Amis, & , où il faiſoit le ſeptième.

Tout le repas ne fut compoſé que de

† bouillis, dont on ſervit à

· chacun le ſien. Cette uniformité de mêts .

ſurprit apparemment les Conviés; mais

il ſe tira d'affaireen leurdiſant : Meffieurs,

ie ypus aime éout également# c'eſt pour
1V
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quoi je veux vous traiter tous de même,

& ne prétens pas que vous ayez d'avantage

l'un ſurl'autre. - -

Pendant la priſon du Prince de Condé

à Vincennes, la Princeſſe ſon épouſe y

étant accouchée de deux enfans morts,

un Conſeiller du Parlement de Provence

regrettoit pathétiquement la perte que

' l'Etat venoit de faire de deux Princes du

Sang : Eh! Monſieur, lui dit bruſque

mentMalherbe, vous ne manquerezjamais

de Maîtres.

Un de ſes Neveux vint le voir à la

ſortie du Collége où il avoit été neuf

sans. Il lui demanda s'il étoit bien ſavant ;

· & ouvrant un Ovide, il voulut lui en

faire expliquer quelque choſe. Le jeune

homme ſe trouvant embarraſſé , Mal

herbe lui dit : Croyez-moi, mon Neveu,

ſoyez brave; vous ne valez rien à autre

choſe. - -

Un homme de robe & de condition

, lui apporta de méchans vers qu'il avoit

faits pour une femme; Malherbe, après

les avoir lus, lui demanda s'il avoit été

condamné à être pendu , ou à faire ces

vers-là. ( , - - -

Malherbe étant un jour allé dîner chez

l'Abbé Deſportes, trouva qu'on avoir
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déjà ſervi les potages. Deſportes ſe

levant de table, reçut très-poliment Mal

herbe, & voulut d'abord lui donner un

exemplaire de ſes Pſeaumes , qui étoient

nouvellement imprimés. Comme il ſe
mettoit en devoir de monter dans ſon

cabinet pour les aller chercher, Mal

herbe lui dit : Qu'il les avoit déjà vus ,

que cela ne méritoit pas qu'il prit cette

peine, & que ſon potage valoit mieux que

ſes Pſeaumes. Cette bruſquerie piqua

tellement Deſportes, qu'il ne lui dit pas

un mot durant tout le dîner. Auſſi-tôt

u'ils furent ſortis de table, ils ſe ſépa

rèrent, & ne ſe virent plus depuis.

Cette nouvelle édition, remarquable

† l'exactitude de la correction, & la

beauté de l'exécution typographique,

fait honneur aux preſſes de Barbou.

Elle eſt ornée du portrait gravé de

Malherbe.

· Fables, par M. Willemain d'Abancourr,.

2 parties in-8°. en un ſeul volume A.

Amſterdam ; & ſe trouve à Paris,

chez L. Cellot , Imprimeur-Libraire,.

rue Dauphine.

Ces Fables, diviſées en huit livres »

B vg
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ſont au nombre de cent. « Dans le nom

» bre des ſujets que j'ai traités, il en eſt

» peu, dit modeſtement M. Willemain,

• dont l'inventien m'appartienne. J'ai

» mis à contribution les Muſes Alle

» mandes; les Fables de MM. Gellert,

» de Hagedorn, Schlegel, Lichlwers,

» Gleim & Leſſing... Je#† auſſi

» approprié quelques-uns des Apologues

>>† - §§†$†

» vigny». Si M. Willemain n'a pas puiſé

dans ſon propre fonds tous les ſujets de

ſes Fables, on ne peut qu'applaudir à la

manière, ſouvent très-heureuſe, dont

il les a mis en œuvre. En voici une qui

réunit la naïveté, la facilité & l'agré

ment propres à ce genre, où il eſt ſi

difficile , & ſur-tout ſi rare de réuſſir

après La Fontaine. Peut-être eût-elle été

meilleure, en faiſant diſparoître quel

ques longueurs, & quelques tours un

peu trop proſaïques.

Les deux Renards.

Il faut avoir grand ſoin de traiter ſon ſemblable

Comme on veut en être traité : - _ -

L'adage eſt un peu vieux; oui, mais ſa vétuſté:

Ne ls rend pas moins reſpectabls..
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Vivant pour ſoi, ſe moquaut des égards , y

| Libre du joug de la férule, cob i . ! a -

Certain Renard ſans mœurs, & ſur-tout ſans

· · · ſcrupule, º - º " : º :

- , Bref, l'Alexandre des Renards, r ''

voloit à toutes mais, pilloit de toutes parts, )

Et ſur les bonnes gensjetoit du ridicule. . )

· Or il advint que l'égrillard, · · · · ·

, Un certainjour qu'il étoit en maraude,

| (Ces Meſſieurs-là ne vivent que de fraude) !

Vit un de ſes voiſins pris dans un traquenard,

Et qui, honteux comme un caffard ,

Qu'on auroit démaſqué, détournant le regard,

Reſſentoit, ſans mot dire, une alarme un peu

: - - r chaude. - , : , · · ·.

Qu'eût fait un honnête Renard

2 : Dans une telle circonſtance ? .

Il eût ſauvé ſon frère & béni le haſardi

| Qui donnoit à ſa bienfaiſance

Le moyen d'éclater.Fort bien ! notre gaillard, .

, Tout au rebours, afficha l'importance, . ' .

Fit un très-beau ſermon ſur l'inexpérience,.. !,s

Et laiſſa ſon voiſin gémiſſant ſous la hart,

Et mal édifié de ſon peu d'indulgence.. .

A quelque temps de là l'Orateur eut ſon tour# .

Il ne put échapper à maintes embuſcades ! .

2. Qu'on lui#endit danschaque baſſe-oour; .

Il vit paſſer maints &-maints camarades,,

- B vji !
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Qui, ſans le ſecourir, firent maintes gambades,

Et lui donnèrent le bonjour.

Ce n'étoit pas ſon compte; ilavoit tout àcraindre,

Et contre les Fermiers peſtoit de tout ſon cœur.

Voilà qu'il apperçoit, pour l'achever de peindre,

Ce Renard, qu'il avoit bravé dans ſon malheur,

Qei, de ſes procédés, avoit tant à ſe plaindre,

Et qu'il croyoit ſans doute, ainſi que le Lecteur,

Deſcendu chez les morts, ou du moins mis en cage,

Et ſervant de jouet aux enfans du village.

Il s'étoit échappé, je ne ſais trop comment ;

Mais au ſurplus, cela n'importe guère :

Il s'étoit échappé, c'eſt le point important.

« Oh! oh! dit-il en voyant le compère,

»Qui vouloit l'éviter : eh! notre ami, vraiment

»La reacontre eſt bien ſingulière :

» Comment, c'eſt vous! mais rien n'eſt plus

»plaifant.

» Eh bien : qu'en dites-vous, confrère ?

»Le gîte eft-il paſſable ? en êtes-vous content ?...

» Le jour paroît; je vais rentrer dans ma tannière ;

»Adieu; portez-vous bien... J'ai pitié cependant

»De l'excès de votre miſère,

» Et, pour cette fois ſeulement,

•Je veux bien vous aider à vous tirerd'affaire :

» La leçon eſt complette & vous rendra prudent.

»Je pourrois à mon tour vous envoyer aux

• piautres3 . "- -
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»Mais j'aime beaucoup mieux vous mettre en

» liberté.

» Allons, tirez de ce côté ;

•Etn'oubliezjamais qu'il faut traiter les autres

•Comme on veut en être traité ».

(

Traité des Maladies vénériennes, traduit

du latin de M. Aſtruc; quatrième édi

tion revue & augmentée de remar

ques, par M. Louis, Profeſſeur &

Cenſeur Royal, Chirurgien Conſul

tant des Armées du Roi, Inſpecteur

des Hôpitaux Militaires du Royaume,

Aſſocié libre de la Société Royale des

Sciences de Montpellier, &c. 4 vol.

in-12. A Paris, chez Cavelier, Libr.

rue Saint Jacques, 1777.Avec appr.

& priv. du Roi.

Nous n'ajouterons rien à la réputation

de cet Ouvrage, qui a ſi bien mérité du

Public; nous nous contenterons ſeule

ment de donner une notice des remar

ques que M. Louis a joint à cette nou

velle édition, & qui ſe trouvent inſérées

dans le ſecond volume, pour remplacer

le vuide qui s'y trouvoit, par les tranſ

poſitions & les retranchemens que l'Edi

teur a cru devoir faire en faveur de la
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mémoire du célèbre M. Aſtruc. Ces

remarques ſont conſignées en ' douze

paragraphes , le premier eſt une diſcuſ

ſion ſur l'origine de la maladie véné -

rienne; le ſecond traite de la nature du

virus & de ſes différentes manières d'agir;

le troiſième roule ſur la diſtinction entre !

les maladies vénériennes récentes, an

noncées par 'des ſym tômes primitifs

connus, & cette maladie déguiſée &

compliquée ; dans le quatrième, M.

Louis examine quels ſont les effets de

la ſalivation, & s'il eſt avantageux ou

nuiſible de la procuret; dans le cinquiè

me, il expoſe, d'après l'expériencé, les

bons effets des ſudorifiques , dans le
fixième, il tâche de marquer les cas où

il faut attaquèr préliminairement le vice

local dans cette maladie; dans le ſeptiè

e, il appuie la doctrine qu'il donne

ſur la raiſon & l'expérience, & fair voir

qu'elle eſt conforme au ſentiment de

Boerhaave; dans le huitième, il applique

ſes principes à la g ... v,.., dont il exa

mine particulièrement la nature, pour

dévoiler les erreurs qu'on commet ordi

nairement dans le cours de cette maladie;

dans le neuvième, il indique une mé

thode différente de celle de M. Aſtruc»
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pour guérir une ſtranguerie habituelle ,

provenante de ces mauvais traitemens ;

dans le dixième, il fait voir que la prati

que du traitement anti - vénérien par

les fumigations eſt fort ancienne,& qu'elle

a toujours été infidelle; dans l'onzième, il

combat fortement les Charlatans ; &

dans le douzième enfin , il donne aux

Elèves un plan de travail, par lequel ils

pourront§ de grands progrès dans

leurs études.Ces remarques ſont vrai

ment dignes de la célébrité de l'Editeur,.

& ne peuvent que perfectionner le trai

tement dans ces maladies. f -

- . . " - J

Anatomie hiſtorique & pratique , par M.

| Lieutaut, Conſeiller d'Etat, premier

Médecin du Roi, de Monſieur & de

Monſeigneur le Comte d'Artois ,

Docteur Régent de la Faculté de Mé

- decine, & de l'Académie Royale des

: Sciences de Paris, de la Société Royale

: de Londres, &c. nouvelle édition aug

- mentée de diverſes remarques hiſto

riques & critiques, & de nouvelles

· planches; par M. Portal , Lecteur du

· Roi, Profeſſeur de Médecine au Col

lége Royal de France, &c. 2 vol. in-8°..

- A Paris, chez d'Houry , rue de la Bour
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clerie ; P. F. Didot le jeune, quai des

Auguſtins, & chez l'Anglois , quai

des Auguſtins. Prix relié 9 liv.

M. Portal étoit ſur le point de donnez

· au public unTraité complet d'Anatomie,

lorſque M. Lieutaut, à qui il fit part de

ſon projet, lui apprit qu'on étoir ſur le

point de donner une nouvelle édition de

fes eſſais anatomiques; mais que ſes oc

cupations, d'un genre tout différent ,

l'empêchoient d'y faire les additions

qu'il auroit deſiré. L'Ouvrage de ce cé

lèbre Anatomiſte avoit fixé depuis long

temps l'attention de M. Portal, & de

tous ceux qui s'adonnent à cette partie

de la Médecine théorique, tant par les

nouvelles .. découvertes qu'il contient ,

que par l'ordre, la clarté & l'exactitude

des deſcriptions qu'on y trouve : M.

Portal dit même avoir adopté cet Ou

vrage depuis pluſieurs années pour ſes

cours d'Anatomie ; c'eſt ce qui l'engagea

à ſe charger lui-même de la publication

de cette ſeconde édition. Comme il y

· avoit près de trente ans que la première

édition de cet Ouvrage avoit paru , il

n'eſt pas douteux que dans un ſiècle

· comme le nôtre, où l'on s'adonne aux
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ſciences phyſiques, on n'ait fait depuis

ce temps beaucoup de progrès dans l'Ana

tomie ; c'eſt pour cette raiſon que M.

Portal a cru donner , dans la nouvelle

édition que nous annonçons, un extrait

des travaux qui ont été faits depuis ce

temps ſur l'anatomie de l'homme. Il l'a

auſſi augmenté de ſes obſervations parti

culières , & il l'a encore enrichi d'un

tableau hiſtorique des principales décou

vertes faites dans différens temps & dans

différens pays : ces éditions ne peuvent

· · manquer de rendre cet Ouvrage beau

coup plus complet. Les obſervations de

M. Portal ſont ſéparées du texte, &

ſont imprimées en forme de notes, ou

dans des articles détachés du corps de

l'Ouvrage. Un pareil Livre ne peut

être que de la plus grande utilité : il peut

convenir également aux gens éclairés &

· aux étudians ; il réunit le double avan

tage de n'être ni trop ſuccint, comme

eſt le Traité anatomique d'Héiſter & de

Verdier , ni d'être inintelligible à ceux

qui ſe dévouent à l'étude de l'Anato

mie , telle qu'eſt celle de Winſlow.

Enfin, cet Ouvrage eſt la vraie baſe

de l'Anatomie , & conſéquemment de

la Médecine : il ne peut aſſez être con
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ſulté par les gens de l'Art ; il eſt rnat

qué au coin de l'utilité publique, tels

que ſont tous les Ouvrages de ce célè
bre Médecin.

Précis de la matière médicale, contenant

ce qu'il importe de ſavoir ſur la na

ture , les propriétés & les doſes des

médicamens, tant ſimples qu'offici

naux, avec un grand nombre de for

mules ; par M. Lieutaut , Docteur

Régent de la Faculté de Médecine

de Paris, premier Médecin du Roi,

de Monſieur & de Monſeigneur le

Comte d'Artois , de l'Académie

Royale des Sciences de Paris , & de

la Société Royale de Londres , nou

velle édition , revue par l'Auteur. 2

vol. in.8°. A Paris , chez P. F. Didot

le jeune, Libraire de la Faculté de

Médecine de Paris, quai des Auguſ

tins 1776, avec approbation & pri

vilége du Roi. Prix 11 liv. relié.
- - !

Quoique la Médecine embraſſe preſ

que toutes les ſciences, il n'eſt pas moins

vrai d'obſerver qu'il faut les diriger vers

la partie qui traite des médicamens ; &

en effet, le but qu'on doit ſe prepeſer
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· dans l'art de guérir , conſiſte dans leur

emploi : on exige aujourd'huid'un Mé

decin la connoiſſance des Mathémati

ques, de la Phyſique & de l'Anatomie ;

mais avec ces ſciences, on ne guérit pas

la plus légère indiſpoſition ; on,ignore

les reſſources que nous fournit journelle

ment la nature ; on accable les malades

de beaucoup d'ordonnances ; &, par une

infinité de juleps, d'émulſions & d'apo

sêmes, on ne parvient malheureuſement

que trop à opprimer les efforts que la

nature fait pour éloigner ce qui l'op

prime. Souvent auſſi il ſe trouve des

Médecins qui , pour s'accréditer aux

dépens de§d§ , & pour les

ſupplanter, ſoumettent la ſanté des hom

mes à un vil intérêt, & rejettent le trai

tement le plus ſain, pour en adminiſtrer

un autre conforme à leurs faux préjugés.

Nous ſommes cependant obligés de ren

dre juſtice ici au plus grand nombre des

Médecins François, & principalement

de cette Capitale, qui montrent, pour

la plupart , de la délicateſſe dans ce

11lt. |

Deux choſes ſont abſolument néceſ

ſaires à un Médecin : il faut qu'il ſache

faire un bon choix des médicamens, &
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qu'il connoiſſe le temps propre à les apº

pliquer : mais , combien de difficultés

n'a-t-on pas à vaincre pour remplir ces

deux conditions ! Une infinité de cir

conſtances fait varier les maladies ; rare

ment s'en trouve-t-il deux qui ſoient

exactement ſemblables. Dans un pareil

embarras, quoi de plus utile que d'avoir

ſous les yeux une quantité ſuffiſante de

remèdes choiſis & rangés dans un bon

ordre, pour pouvoir y prendre, au mo

ment favorable , ce qui paroît être le

mieux indiqué ? C'eſt§ ce que M.

Lieutaut s'eſt propoſé en publiant cet

Ouvrage. - -

Les médicamens ſont tirés des trois

Règnes de la Nature : on en trouve d'ex

cellens parmi les minéraux ; mais il faut

beaucoup de ſageſſe pour les adminiſtrer :

on en tire un plus grand nombre des

végétaux. M. Buc'hoz a rapporté, dans

ſon Hiſtoire Univerſelle du Règne Végé

tal, dont il paroît déjà ſix volumes de

diſcours, tout ce qu'on peut deſirer ſur

les propriétés médicinales des plantes,

choſe qui n'avoit pas été faite avant lui

avec autant d'étendue. Les ſubſtances

enfin tirées des animaux, font la parrie -

la moins conſidérable des médicamens ;

|
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mais elles ſont , ſuivant M. Lieutaut,

pour la plupart , plus analogues à l'éco

nomie animale, & méritent ſouvent , à

ee titre, la préférence ſur les autres. Ces

médicamens ſont ſouvent ſoumis aux

opérations très-variées de la Chymie &

de la Pharmacie, & pour lors on les

appelle officinaux. Ils ſont par-là toujours
rêts pour le beſoin. M. Lieutaut nous

† fait connoître dans l'excellent Ou

vrage que nous annonçons. Ce ſeroit

peu que de connoître les médicamens

ſimples , ſi un Médecin ne connoiſſoit

pas les compoſés. M. Lieutaut, en par

lant du baume de Leucatel , s'exprime
ainſi :

· * Ce baume, dit-il, ſe compoſe avee

» de la cire jaune & de l'huile d'olive,

» bouillies dans du vin d'Eſpagne. Lorſ

» que celui-ci eſt conſommé , on ajoute

» de la thérébentine & du bois de ſantal

» rouge. Ce baume, dont Marquet a fait,

» contre la phtiſie, l'uſage le plus heu

» reux, fait partie des remèdes vulné

» raires déciſifs, & s'emploie principa

» lement dans le traitement des maladies

» de poitrine. Il produit d'heureux effets

» dans la phtiſie , quand on le donne à

» propos, & après avoir fait prendre
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» les remèdes convenables. On ne ſe

» trouve pas moins bien d'en faire ufage

» dans les ulcérations & évaſions des au

» tres viſceres. Le baume de Leucatel ſe

» prend ſous la forme de bol : ſa doſe

» les; on peut la porter à un gros & plus,

» lorſqu'on donne ce baume dans un

» bouillon. Il y a des Médecins qui n'hé

» ſitent pas d'en faire prendre de deux

» gros à demi-once. Je doute que leur

» ſuccès juſtifient leur conduite. On peut

» auſſi s'en ſervir à l'extérieur, & alors

» il n'eſt pas un des moins bons vulné

» raires ; mais rarement l'emploie-t-on

» de cette manière ».

M. Marquet n'eſt pas le ſeul qui ait

fait uſage , avec ſuccès, du baume de

Leucatel pour les maladies de poitrine.

M. Buc'hoz, ſon gendre, ancien Méde

cin du feu Roi de Pologne, l'a auſſi em

ployé en pareils cas pourefficacité.Voyez

ſa Médecine moderne, qui ſe trouve chez

Lacombe. t

L'article du baume de Leucatel, que

nous venons de rapporter, peut faire

juger des autres. On y remarque, dans

chacun d'eux, de la clarté, de la préci

fion, & de l'inſtruction. .

90† aller juſqu'à un ou deux fcrupu- !
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: Les médicamens ſe trouvent diviſés,

dans ce Précis , en internes & externes.

Ces deux claſſes ſont ſubdiviſéesen diffé

rentes familles, telles que les ſudorifi

ques, les purgatifs, les diurétiques, les

vulnéraires, &c. & chacune de ces fa

milles comprend d'abord les maladies

dans leſquelles on peut employer ces

ſortes de médicamens, avec quelques

généralités ſur leur uſage ; enſuite on y

trouve indiqués tous les remèdes ſimples

& officinaux qui en font partie : après

quoi M. Lieutaut y rapporte pluſieurs

mules magiſtrales, qu'on peut preſ

crire avec ces médicamens en faveur des

jeunes Médecins; enfin il termine par

des commentaires ſur les remèdes parti

culiers qu'il a rapporté. Que peut-on de

plus méthodique qu'un§ ? [!

ſe rencontre par-tout l'Ouvrage : il ne

devoit manquer à ſa ſuite qu'un Traité

des alimens ; c'eſt ce qu'a très-bien ap

perçu M. Lieutaut, ce fameux Médecin

auquel nous ſommes redevables de la

conſervation des jours de notre illuſtre

Monarque & de ſa famille : auſſi a-t-il

en grand ſoin d'en placer un à la ſuite

de ce Précis. La matière alimentaire eſt

-la partie eſſentielle de la matière mé
- 1 1 -- i
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dicale; & en effet , cette dernière doit

embraſſer tout ce qui peut être employé

à la guériſon des maladies. Il eſt ſurpre

nant qu'avant M. Lieutaut, on ne l'ait

pas encore enviſagé ſous ce point de vue.

Ce célèbre Médecin voudra bien nous

permettre, en finiſſant cet extrait, de

rapporter ici, d'après lui, ce qu'il a dit

dans la Préface au ſujet des encourage

mens qui ſeroient néceſſaires pour per

fectionner l'étude de la Médecine, & des

différentes parties qui la conſtituent

« Il ne manque, dit ce premier Mé

» decin , que quelques encouragemens :

» c'eſt l'aiguillon , comme on le ſait,

» qui réveille l'émulation, & excite cette

» chaleur ſi propre à développer les talens

» & à leur donner tout le† dont ils

» ſont ſuſceptibles.Je ne prendrai, parmi

» les exemples dont fourmille notre hiſ

» toire littéraire, que celui du célèbre

» Tournefort. Ce Botaniſte incomparable

» ſeroit reſté dans l'obſcurité, ſi un pro

» tecteur puiſſant & éclairé (M. Fagon,

» premier Médecin du Roi)ne l'en avoit

» retiré ». M. Lieutaut eſt auſſi premier

Médecin du Roi ; &, par cette facon

de penſer, que n'y a-t-il pas à eſpérer

de§ pour ceux qui ſe don

- 11Cilt
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nent aux ſciences utiles & dépendantes

de la Médecine ? Auſſi c'eſt de ſon

temps que paroît en France le plus

rand Ouvrage qu'on ait jamais pu

# ſur la Botanique , je veux dire,

l'Hiſtoire Univerſelle du Règne Végétal

par M. Buc'hoz , qui mérite le plus

d'être protégé.

Diſcours choiſis ſur divers ſujets de Reli

gion & de Littérature, par M. l'Abbé

Mauri, Abbé commendataire de la

Frenade, Chanoine, Vicaire-Général

& Official de Lombez, & Prédicateur

ordinaire du Roi. A Paris, chez le

Jay, Libr. rue S. Jacques.

Ce Recueilrenferme le Panégyrique de

S. Louis, prononcé en préſence del'Acadé

mie Françoiſe. Les applaudiſſemens d'un

pareil auditoire, ſont le plus bel éloge

qu'on† recevoir, & ſont en même

temps les garans les plus ſûrs de la bonté

d'un Ouvrage oratoire.Ainſi la gloire du

Panégyriſte ne peut plus recevoir la plus

légère atteinte. Malgré la multitude de

Diſcours ſur ce même ſujet, on trouve

dans celui ci des idées neuves, & des

traits hiſtoriques bien choiſis & bieR

II. Vol, · G · -
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approchés. Saint Louis , créateur de ſon

îécle , Saint Louis bienfaiteur de tous

les ſiecles qui l'ont ſuivi. Cette diviſion

embraſſe toute l'étendue du ſujet ; l'Ora-.

teur ne le perd pas un inſtant de vue,

& ne reſſemble point à ces prolixes Rhé

theurs qui, au lieu d'entrer d'abord en

matière , & de tout approprier à leur

but, ſe tournent & ſe retournent dans

tous les ſens, & laiſſent l'Auditoire in

certain ſur la matière qu'ils ont traitée.

Le Panégyriſte ramène tout ſon Diſcours

à la fin principale que doit ſe propoſer

un digne Miniſtre de l'Egliſe. C'eſt le

triomphe de la Religion Chrétienne

qu'il cherche à établir, en louant les ver

tus qu'elle ſeule peut produire. º Par ſes

» loix contre le blaſphême, & ſur-tout

» par ſes exemples de piété, Saint Louis

» conſacra le reſpect dû à la Religion.

» Le Chriſtianiſme, qui a eu la gloire

» de réclamer, avant la raiſon même ,

» en faveur des ſerfs, la liberté qui eſt

» la vie civile de l'homme, comme la

» vertu eſt ſa vie morale ; le Chriſtia

» niſme qui, en déclarant par la bouche

» de ſes Pontifes dans le Concile de

» Latran, ne vouloir point d'Eſclaves

» dans ſon ſein, a enfin aboli l'eſclavage
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» en Europe : le Chriſtianiſme étoit né

» ceſſaire à Louis pour policer un Peuple,

» en faveur duquel on auroit pu répéter

» cette énergique prière de David : Sei

» gneur, faites naître un Légiſlateur par

» mi ces Barbares, afin que les Nations

» les mettent au rang des hommes :

» Conſtitue, Domine, Legiſlatorem ſupereos

» ut ſciant gentes quoniam homines ſunt. .

» Non, il n'appartient qu'au Chriſtia

» niſine d'opérer une ſi étonnante révo

» lution. L'amour-propre peut détermi

» ner aux plus généreux ſacrifices ; ce -

» pendant le plus ſublime effort de la

» vertu, n'eſt pas d'être vertueux avec

, » danger, mais ſans témoins : c'eſt le

» devoir du Chrétien , c'eſt auſſi ſon

» privilége. Saint Louis avoit beſoin

» d'accréditer cette morale pour adoucir

» & former les mœurs dans un gouver

» nement dénué de principes; & il ſer

» voit utilement ſes ſucceſſeurs, en ci

» mentant l'obéiſſance des Sujets par les

» liens de la Religion. En effet, la Reli

» gion Chrétienne jette ſes racines dans

» le cœur humain ; & après avoir affermi

» les Trônes par l'amour, elle les appuie

» encore ſur les conſciences; elle détruit .

» ce penchant funeſte vers l'intérêt per

» ſonnel, qui n'auroit dû naître que

\ G ij
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» parmi des Sauvages, & qui nous eſt

» cependant venu des vices de la ſociété;

» elle eſt la baſe des vertus ſociales,

» civiles & domeſtiques : il en eſt plu

» ſieurs qu'elle ſeule commande, & il

» n'en eſt aucun qu'elle ne perfectionne.

» Eh! quoi de plus utile aux Peuples &

» aux Rois que le Chriſtianiſme! Quoi

» de plus propre à unir les hommes, à

» les faire vivre dans la paix & dans

» l'abondance, que la charité ! Eh! Meſ

» fieurs, c'eſt tout l'art de la politique,

» de ramener les Peuples, par les Loix,

» vers les préceptes de l'Evangile! »

L'Orateur, en faiſant un ſi bel éloge

de la morale du Chriſtianiſme, a l'avan

tage de parler, non-ſeulement d'après

les Miniſtres de l'Evangile, mais encore

d'après des Philoſophes célèbres, dont

le témoignage ne doit point être ſuſpect.

Les Monteſquieu, les Maupertuis, les

Rouſſeau , les d'Alembert, ont tenu le

même langage, & nous ont laiſſé des

armes pour repouſſer les Détracteurs

d'une Religion qui, pour me ſervir des

propres expreſſions d'un de ces Philoſo

ſophes*, fait notre bonheur dans cette

vie, en paroiſſant n'avoir d'objet que la

# Monteſquieur
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félicité future, & devient le meilleur

garant que l'on puiſſe avoir des mœurs&

de la probité des hommes.

Nous voudrions pouvoir extraire plu

ſieurs autres morceaux éloquens qui ſont

répandus dans le Panégyrique de Saint

Auguſtin, cet eſprit ſublime, qui, après

avoir été abandonné à l'erreur, reçut,

avec tant d'abondance, les plus vifs

raïons de la vérité divine, & qui devint

un des plus précieux vaſes du ſaint

amour, après avoir été près de la moitié

de ſa vie, la proie de l'amour impur,

Après une telle expérience, pouvoit-il

n'être pas le plus illuſtre Prédicateur &

l'Apôtre le plus ardent de la grace de

Jéſus Chriſt, qui, ſeule, fait ſortir la

lumière des ténèbres. Cet illuſtre Doc

teur de l'Egliſe avoit remarqué que la

plupart des Panégyriſtes de ſon temps

ne ſembloient ſe propoſer d'autre but,

que de perſuader qu'ils ſavoient parler

agréablement & avec élégance. M. l'Abbé

Mauri a ſu éviter cet écueil, en cherchant

plus à inſtruire qu'à plaire, & a prouvé,

par ſa compoſition, qu'on peut employer

avec ſuccès & à propos, dans des éloges,

ce qu'on appelle , dans l'art oratoire, les

'grands mouvemens.

G iij
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L'Éloge de M. Fénélon , qui a

ebtenu l'acceſſit au jugement de l'Aca

démie Françoiſe, fournit matière à la

même réflexion, & prouve bien que

ce genre de compoſition tire tout ſon

éclat du choix judicieux des actions

du Héros qu'on loue, & de l'art avec

lequel on ſait les rendre intéreſſantes,

† la manière de les préſenter. M.

'Abbé Mauri n'a pas cru devoir ſe

borner à fournir des exemples de l'élo

† de la Chaire; il développe, dans

on Diſcours préliminaire, & dans ſes

réflexions ſur les Sermons de Boſſuet,

les† les plus propres à perpétuer

le bon goût de la vraie éloquence, &

appelle à ſon tribunal les Ecrivains les

plus célèbres. C'eſt avec la plus grande

impartialité qu'il prétend les apprécier.

« Ce n'eſt ni le Maître, ni Patru, dit-il ,

» qui occupent le premier rang au bar

» reau François; cet honneur eſt réſervé

» à Péliſſon , qui a mérité une gloire

» immortelle , en compoſant ſix Mé

» moires pour le Sur-Intendant Fouquet,

» & ſur-tout à Arnaud, qui a ſurpaſſé

» tous les Avocats dans l'Apologie des

» Catholiques d'Angleterre , accuſés

» d'une conſpiration contre le Roi Char-.

» les II, en 1678. Liſez cette éloquente

»
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» diſcuſſion; que de larmes Arnaud vous

» fera répandre ſur la mort du vertueux

» Vicomte de Stafford ! Orateur ſans

» chercher à l'être, il ne paroît pas ſe

» propoſer de vous émouvoir 5 mais

» par le ſimple récit des faits, par la

» ſeule dialectique, par les dépoſitions

» des témoins ſur leſquels les Catholi

» ques furent condamnés , il prouve

» invinciblement leur innocence ; il vous

» attendrit ſur le ſort des infortunés dont

» il raconte les malheurs, & il rend

» exécrable pour toujours la mémoire du

» fameux Ouatès , qui inventa cette

» abſurde calomnie. Jamais on n'a porté

» plus loin la démonſtration morale ».

· L'Auteur a cru devoir obſerver à ce ſujet,

† M. Arnaud juſtifioit,dans cette occa

ion , des hommes qu'il haïſſoit. Nous

obſerverons à notre tour, que le zèle

même trop vif contre des opinions

qu'on regarde comme dangereuſes, ne

doit point ſe confondre avec la haine,

cette paſſion vile des ames foibles. Dira

t-on que Boſſuet haïſſoit les Proteſtans,

& que Fénélon , cette ame douce &

compatiſſante , ne chériſſoit pas les

Théologiens dont il attaque les opi

nions avec tant de zèle, dans pluſieurs

G iv
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de ſes Inſtructions Paſtorales? Ces deux

Prélats, auſſi recommandables par leurs

vertus que par leurs talens, ſavoient bien

que le ſouvent zèle ne bleſſe que pour

† & que l'amour de la vérité & de

a juſtice n'eſt point incompatible avec la

charité chrétienne , qui aime toujours

ceux mêmes dont elle attaque les opinions

ou les erreurs : Diligite homines,interficite

errores. Voilà la deviſe des grands hom

mes, & ſur-tout de ceux qui ſavoient

joindre, comme le grand Arnaud , la

philoſophie avec la ſcience théologique.

Ecoutons ce que dit avec tant d'élo

quence, & ſans reſtriction, le Chan

celier d'Agueſſeau, ſur cet illuſtre Au

teur. « La† la plus exacte, con

» duite & dirigée par un eſprit naturel

» lement géomètre, eſt l'ame de tous

» ſes ouvrages : mais ce n'eſt pas une

» dialectique sèche & décharnée , qui

» ne ſe préſente que comme un ſquelette

, » de raiſonnement; elle eſt accompagnée

, » d'une éloquence mâle & robuſte, d'une

» abondance & d'une variété d'images

» qui ſemblent naître d'elles-mêmes ſous

, 20 † plume, & d'une heureuſe fécondité

» d'expreſſion. C'eſt un corps plein de

» ſuc & de vigueur, qui tire toute ſa
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» beauté de ſa force, & qui fait ſervir

» ſes ornemens mêmes à la victoire. Il

» a d'ailleurs combattu pendant toute ſa

» vie. Il n'a preſque fait que des Ouvra

» ges polémiques, & l'on peut dire que

» ce ſont autant de plaidoyers, où il a

» eu toujours en vue d'établir ou de

» réfuter, d'édifier ou de détruire, &

» de gagner ſa cauſe par la ſeule ſupé

riorité du raiſonnement. On trouve

» donc dans les écrits d'un génie ſi fort

» & ſi puiſſant, tout ce qui peut appren

» dre l'art d'inſtruire, de prouver & de

» convaincre ». -

M. l'Abbé Mauri ne ſe borne pas à

apprécier le mérite des Orateurs qui ont

illuſtré la chaire, & à nous apprendre

ue le célèbre Miſſionnaire, M. Bri

§ poſſédoit au plus haut degré le

talent de s'emparer d'une multitude aſ

ſemblée. Il appelle encore à ſon tribunal

les Orateurs qui ſe ſont diſtingués dans le

barreau, & croit nous donner une preuve

de ſon goût & de ſon impartialité, en

tempérant, par un correctif, les éloges

donnés de toutes parts à M. le Chance

lier d'Agueſſeau , conſidéré comme Ora

teur. Ce Magiſtrat, malgré toutes les

belles qualités que M. l'Abbé Mauri lui

donne, n'avoit pas eu aſſez de vigueur,

29
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s'il faut l'en croire , pour s'élever juſ

qu'à la hauteur des ſujets que le miniſ

tère public, dans le ſanctuaire des loix,

l'avoit obligé de traiter. Ainſi M. d'Agueſ

ſeau, comme Orateur, n'a point , ſelon

M. l'A. M., cette ſupériorité qu'il s'eſt

acquiſe dans les autres genres. Cette

manière de penſer du nouveau Panégy

riſte, ne l'empêche point d'aſſurer que de

tous les hommes célèbres qui, depuis

le commencement du ſiécle, ont par

couru la même carrière, M. le Chancelier

d'Agueſſeau eſt celui qui s'eſt acquis le

plus de gloire en exerçant les fonctions du

miniſtère public. Ainſi, quoique placé,

ſuivant l'opinion de M. l'Abbé Mauri,

au-deſſus des grands bommes qui ont

exercé, & qui exercent encore aujour

d'hui avec tant de gloire les fonctions du

miniſtère public, le Chancelier d'Agneſ

ſeau n'en ſeroit pas moins , malgré cette

prééminence ſi glorieuſe, qu'un foible &

médiocre Orateur. Perſonne ne croira

que M. l'Abbé Mauriait voulu ſe rehanſ

er & attirer les regards du Public , en

eherchant à diminuer, s'il étoit poſſible,

la gloire de ces grands hommes, & à

, s'efforcer, par cette opinion ſingulière ,

d'échapper à l'obſcurité & à l'oubli, dent

la médiocrité eſt digne, & que la vanité
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ne peut ſouffrir. Ses Ouvrages & ſa ré

putation le mettent trop au-deſſus de pa

reilles imputations. Cette nouvelle ma

nière d'apprécier le mérite du Chancelier

§ , ne peut être que l'effet

, de la trop grande docilité d'un Ecrivain

qui ne peut pas tout examiner, & qui

eſt ſouvent obligé de juger ſur parole.

Nous ſommes intimement perſuadés -

qu'il ne ſuffiſoit à M. l'Abbé Maury ,

pour apprécier avec plus d'équité & de

diſcernement , les qualités littéraires de

M. le Chancelier d'Agueſſeau, que d'a-

voir lu, avec la plus légère attention ,

les Plaidoyers dans les cauſes de M. le

Prince de Conty & de Madame la Du

cheſſe de Nemours, de M. le Duc de

Luxembourg, & des autres Ducs& Pairs

Laïcs , du ſieur de la Pivardière, de M.-

& Made la Comteſſe de Boſſut , & des

héritiers de M. le Duc de Guiſe, &c....

Au reſte, ce ſeroit faire injure à la mé

moire de cet illuſtre Magiſtrat, qued'en

treprendreici ſon apologie. Ce n'eſt point

par des opinions ſingulières & des para

doxes qu'on parvient à dégrader les grands

hommes, de cette haute élévation où le

jugement de la ſaine partie du public , &

ladmiration de leurs contemporains à:s

G vjj
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ont placés. Tant que le bon goût régnera

parmi nous, le Chancelier d'Agueſſeau

occupera un rang diſtingué parmi les

Orateurs du Barreau ; & s'il arrivoit ja

mais qu'on ne lui rendît point la même

juſtice, ce ſeroit une preuve que les Écri

vains, qui ont ſubſtitué l'enflure à l'éléva

tion & le bel eſprit au génie, ont enfin

opéré, dans la littérature, la révolution

dont elle étoit menacée. Mais rien n'eſt

plus propre à éloigner cette triſte épo

que, que les préceptes excellens & les

morceaux éloquents qu'on admire dans

l'Ouvrage que nous annonçons.

ANNONCES LIT TÉRAIRES.

DicTioNNaiRE interprête , Manuel

, des noms Latins de la Géographie an

cienne & moderne , pour ſervir à l'in

telligence des Auteurs Latins, princi

alement des Auteurs claſſiques, avec

† déſignations principales des lieux ;

Ouvrage utile à ceux qui liſent les Poë

tes , les Hiſtoriens, les Martyrologes,

les Chartes, les vieux Actes, &c. &c.

in-8°. Prix 4 liv, broché, A Paris, chez
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Lacombe , Libraire, rue de Tournon,

près le Luxembourg.

, On trouve chez le même Libraire,

Le Tableau Politique & Littéraire de

· l'Europe, ſuivi d'une notice des décou

vertes dans les arts , dans la phyſique,

des fingularités de la nature, des déſaſ

tres, avec une liſte des bienfaiteurs ,

dits, Déclarations, Ordonnances , &c.

pour l'année 1775 , vol. in-12 broché.

Prix 2 liv.

Hiſtoire de la République Romaine ,

dans le cours du VII° ſiècle ; par Sal

luſte; en partie traduite du latin ſur

l'original, en partie rétablie & compo

ſée ſur les fragmens qui ſont reſtés de

ſes livres perdus, remis en ordre dans

leur plan véritable, ou le plus vraiſem

blable, trois volumes in-4°. avec figures.

Prix 45 l. en feuilles, 46 l. 16 ſ. brochés

en carton A Dijon, chez L. N. Frontin ,

Imprimeur du Roi; & ſe trouve à Paris,

chez Piſſot , Libr., quai des Auguſtins.

L'Odyſſée d'Homère, traduite en vers,

avec des remarques, ſuivie d'une diſſer
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tation ſur les voyages d'Ulyſſe ; par M.

de Rochefort, de l'Académie des Inſcrip

tions & Belles-Lettres, deux volumes

in-8°. A Paris, chez Brunet, Libraire,

rue des Ecrivains.

CEuvres de M. le Vicomte de Grave ,

contenant Varon & Phœdime , Tragé

dies, avec quelques pièces fugitives, br.

in-12. Prix 2 liv. A Paris, chez la veuve

Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques,

& Cailleau, Imprimeur-Libraire, rue S.

Severin.

On trouve chez Nyon aîné, Libraire,

mue Saint-Jean-de-Beauvais,

Les Coutumes Anglo-Normandes; par

M. Houard, in-4°. ſecond volume.

Loix des François , traduites de l'An

glois de Littletton, deux volumes in-4°.

24 liv. -

· Le tome I. François & Latin, des

Modèles choiſis de latinité de M. Chom

pré, deux parties in-12. Le Latin & le

François ſont ſéparés pour l'uſage des

Colléges & des gens du monde- . -
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| Cours d'Études ; par M. l'Abbé de

Condillac, quinze volumes in-8°.

De la Vieilleſſe ; par M. Robert ,

Docteur Régent de la Faculté de Méde

cine de Paris, premier Médecin & Con

ſeiller intime de feu S. A. S. Chriſtian

IV , Comte Palatin , Duc des Deux

Ponts , volume in-12. A Paris , chez

L. Cellot, Imprimeur-Libraire, rue Dau

phine , 1777. -

.Supplément à l'Encyclopédie, ou Diction

naire raiſonné des Sciences, des Arts

& des Métiers ; en cinq volumes in

folio, dont un de planches. Les trois

premiers volumes actuellement en

vente ; le quatrième & le cinquième

en Juillet prochain. A Paris, chez

Stoupe, Imprimeur-Libraire, rue de

la Harpe ; & chez les principaux Li

braires de France & des pays étrangers.

On a mis en vente le Supplément au

Diétionnaire raiſonné des Sciences , des

Arts & des Métiers , par une ſociété de

Gens de Lettres. Il eſt compoſé de cinq

volumes in-folio ; ſavoir , quatre de diſ -



16 o MERCURE DE FRANCE.

cours & un de planches. Le caractère &

le papier ſont ſemblables à ceux de l'Ou

vrage en vingt-huit volumes in-folio ,

dont on vient d'achever à Genève, une

réimpreſſion entièrement conforme à

l'édition de Paris ; enſorte que ce Sup

plément ſert pour l'une & pour l'autre.

C'eſt l'Ouvrage de MM. d'Alembert,

le Marquis de Condorcet, le Baron de

Haller, Bernoulli, de la Lande, Adan

ſon, Marmontel , & d'autres Savans

· des Académies de France & étrangères.

Ils y ont raſſemblé les nouvelles décou

vertes faites dans les Sciences& les Arts ;

& ce qui n'eſt pas moins eſſentiel, ils

ont corrigé un† nombre de fautes

pardonnables, ſans doute, à des Gens

· de Lettres qui éprouvèrent trop de con

tradictions, pour porter d'abord leur en

trepriſe à ſa perfection. Ainſi, le Sup

· plément qu'on annonce, complette cedé

pôt immenſe des connoiſſanceshumaines.

Au mois de Juillet dernier, on a pu

blié les deux premiers volumes, pour

leſquels on a payé 48 liv. & 12 liv. à

valoir ſur le volume de planches.

On délivre actuellement le troiſième

volume, au prix de 24 livres.

En Juillet prochain , on publiera les
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quatrième & cinquième volumes, qui

complettent l'Ouvrage, pour leſquels on

paiera 6 o livres.

Nous avons parlé des deux premiers

volumes de cet important Ouvrage : nous

parlerons inceſſamment du troiſième, qui

ne leur eſt pas inférieur. Les perſonnes

† poſsèdent l'Encyclopédie , doivent ,

avoir gré aux ſavans Auteurs de ce Sup

plément, d'avoir travaillé, avec autant

de zèle que d'intelligence & de goût,

à perfectionner ce grand Ouvrage.

Laporte , Libraire à Paris, rue des

Noyers , vient d'acquérir les articles

ſuivans : - -

Traité des Monnoies, & de la Juriſdic

tion de la Cour des Monnoies , en forme

de Dictionnaire, contenant l'hiſtoire des

Monnoies des anciens peuples, Juifs,

Gaulois & Romains ; les Monnoies de

France , leurs variations , titres , poids

& valeurs depuis le commencement de

la Monarchie juſqu'à ce jour; la fabrica

tion des Monnoies de compte, réelles &

courantes en Aſie, en Afrique & en
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Amérique, &c. Ouvrage très-utile aux

Officiers des Monnoies, aux Changeurs,

Affineurs, Orfévres, Horlogers, Négo

cians, Banquiers, & à tous les Curieux

qui veulent prendre connoiſſance des

Monnoies, &c. deux volumes in-4°.

24 liv. reliés.

Lettres choiſies des Auteurs François

les plus célèbres, pour ſervir de modèle

aux perſonnes qui veulent ſe former dans

le ſtyle épiſtolaire, &c. deux volumes

in- 1 l de 5oo pages chacun. Prix 5 liv.
/ 1 ° /

réliés. . -

Nouvelle Encyclopédie portative, ou Ta

bleau général des Connoiſſances hu

maines ; Ouvrage recueilli des meil

leurs Auteurs, dans lequel on entre

prend de donner une idée exacte des

ſciences les plus utiles , & de les

mettre à la portée du plus grand nom

bre des Lecteurs, deux volumes in-8°.

1 o liv. reliés.

Le titre de ce dernier Ouvrage an

nonce ſon importance, ſon utilité, &

l'étendue des matières qu'il embraſſe.

Les Connoiſſances humaines y ſont diſ
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tinguées en deux claſſes : la première

comprend les connoiſſances que nous

devons à nos ſens, & la ſeconde, celles

que nous devons à la réflexion.

Avis ſur la Table du Journal des Cauſes

eélèbres , Ouvrage périodique pour

lequel on ſouſcrit chez le ſieur La

combe, Libraire , rue de Tournon,

douze volumes par an. Prix 18 liv.

pour Paris, 24 livres pour la Province,

franc de port.

Nous avons annoncé au mois de No

vembre 1776 , que M. Déſeſſarts pro

poſoit de donner une Table de tous les

volumes du Journal des Cauſes célèbres ,

& que le volume qui la renfermeroit,

paroîtroit dans le courant du mois de

Juin 1777. Comme il n'a reçu qu'un

très-petit nombre de ſouſcriptions pour

ce volume , les perſonnes qui deſireront

ſe le procurer, ſont priées de ſouſcrire

avant le commencement de Juillet, parce

qu'on ne tirera que le nombre des exem

laires néceſſaires pour les Souſcripteurs.

L'utilité de cette Table n'a pas beſoin

d'être prouvée. Avec ſon ſecours, le

Journal des Cauſes célèbres deviendra
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un receuil de Juriſprudence qu'on pourra

conſulter avec la§ grande facilité. Cet

avantage eſt précieux pour les Juriſcon

ſultes. La Table n'eſt pas moins utile

pour les perſonnes qui liſent cet Ouvrage

pour leur plaiſir , puiſqu'au lieu d'être

embarraſſés à chercher une cauſe ou un

trait particulier, ils le trouveront ſur le

champ. Le prix de ce volume eſt de ;

liv. franc de port.

gEmENEME-EE-I

A C A D É M I E s

P A R I s.

I.

LAcADÉMIE Royale des Inſcriptions &

· Belles Lettres a fait, le 8 Avril dernier,

ſa rentrée publique. M. l'Abbé Ameilhon

a ouvert la ſéance par la lecture d'un

Mémoire ſur la métallurgie des anciens,

dans lequel il donne un Précis des opé

rations des anciens pour la découverte

des mines, les fouilles & la fonte des

métaux. -
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M. Déſormeaux a lu enſuite un Mé

moire ſur la nobleſſe françoiſe.

M. Deguignes en a lu un autre inti

tulé : Hiſtoire de la Religion Indienne à

la Chine, dans lequel, en indiquant les

principales révolutions que cette Religion

a occaſionnées dans cet Empire, il fait

voir que depuis l'an 65 de J. C. , &

même long-temps auparavant, les Chi

nois n'ont jamais ceſſé d'être en com

merce avec les peuples d'occident.

M. Dupuy a terminé la ſéance par la

lecture de la Préface qu'il doit mettre à

la tête d'un morceau Grec d'Enthemius

ſur les miroirs ardens, qui ſera imprimé

dans les Mémoires de l'Académie.

• I I.

L'Académie Royale des Sciences a fait

ſa rentrée publique le Mercredi 9. La ſéance

a commencé par l'annonce que fait le

Secrétaire des pièces qui ont remporté

les prix, & des arts publiés par l'Aca

démie.

Le prix propoſé ſur la théorie de la

conſtruction des bouſſoles de déclinaiſon,

& la recherche des loix de la variation

diurne des aiguilles aimantées, a été par
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tagé entre M. Wans Winden, Profeſſeur

de philoſophie à Francker, en Friſe , &

M. Coulomb, Capitaine au Corps Royal

du Génie. L'Académie a donné en même

temps un prix d'encouragement de 8oo

liv. à M. Magni, qui lui avoit préſenté

une bouſſole propre à obſerver avec pré

ciſion les variations diurnes.

Une compagnie de Négocians avoit

propoſé un prix de 12oo liv. pour celui

ui donneroit la meilleure analyſe de l'In

§ , & la meilleure théorie des opéra

tions de la teinture dont l'Indigo eſt la

baſe : le prix a été partagé entre un Mé

moire de M. Quatremere, Ecuyer, En

trepreneur de l'ancienne Manufaéture

Rovale de draps de Pagnon, à Sedan, &

un Mémoire dont les Auteurs ſont MM.

Hecquet d'Orval , Négociant d'Abbe

ville , & M. de Ribaucourt, Apothicaire

de la même ville, |

M. Quatremere n'a que 22 ans, cir

conſtance qui doit encore augmenter ſa

gloire. On trouvera dans ſon Mémoire

des moyens certains de rétablir les cuves

de bleu, lors même qu'elles paroiſſent

putréfiées. -

L'Académie propoſe pour ſujet du prix

de 1779, de donner : La théorie des ma
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ehines ſimples, en ayant égard au frotte

ment de leurs parties & à la roideur des

cordages ; mais elle exige que les loix du

frottement & l'examen de l'effet réſul

tant de la roideur des cordages, ſoient

déterminés d'après des expériences nou

velles, & faites en grand. Elle exige de

plus, que les expériences ſoient applica

bles aux machines uſitées dans la Marine,

telle que la poulie, le cabeſtan, le plan

incliné.

L'Académie déclare que le prix ne ſera

point accordé aux pièces qui ne contien

droient ou qu'une théorie mathématique

& abſtraite, ou même qu'une théorie

fondée ſur des expériences déjà connues.

Le prix fondé par feu M. Boaillé de

Meſlai , Conſeiller au Parlement , eſt

de 2ooo livres. Les pièces ſeront écrires

en françois ou en latin, & adreſſées au

Secrétaire de l'Académie : elles ne ſeront

admiſes au concours que juſqu'au pre

mier de Septembre 1778.

Ce prix, dont le ſujet eſt toujours re

latif à la navigation , ſe diſtribue toutes

les années impaires ; l'Académie donne

toutes les années paires un prix d'Aſtro

nomie phyſique de 2 5oo liv. auſſi fondé

par M. Bouillé de Meſlai, -

•
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Les Arts publiés cette année par l'Aca

démie, ſont la ſeptième partie de l'Art

de fabriquer les étoffes de ſoie, par M.

Paulet ; & la dernière partie de l'Art d'ex

loiter & d'employer les mines de char

† , par M. Morand. On trouve dans

ce dernier Ouvrage,une diſſertation très

bien faite & très-propre à détruire les

terreurs paniques qu'on a cherché à inſ

pirer contre l'uſage du charbon de terre

pour le chauffage.

· LesOuyrageslus dansla ſéance ont été :

1°. Une Obſervation de M. de Lavoi

fier, ſur la décompoſition de l'air dans les

poumons. Il paroît que nos poumons ab

ſorbent préciſément cette partie de l'air

atmoſphérique qui ſe combine avec les

métaux lorſqu'on les calcine; ce qui reſte

enſuite de l'air commun ainſi décompoſé,

a des propriérés différentes ; & quoique

toujours élaſtique, il ne peut plus ſervir

à la reſpiration. Ainſi cette fonction,

regardée ſi long - temps comme pure

ment méchanique, devient , par cette

nouvelle théorie , une opération chy

mique.
-

2 °. Un Mémoire de M. d'Aubenton,

ſur la manière de perfectionner l'eſpèce

des bêtes à laine ; il en réſulte qu'en te

nant ces animaux l'hiver, ſoit en plein

|

alI »
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air, ſoit ſous des hangards où l'air cir

cule librement, on pourra, avec un petit

nombre de béliers d'Eſpagne, mêlés avec

nos eſpèces les plus communes, ſe pro

curer, au bout de quelques générations,

une race égale à celle d'Eſpagne.

3 °. Un Mémoire de M. de Milli, ſur

un métal compoſé d'or & de fer, qui

a quelques propriétés communes avec la

latine, ſubſtance ſingulière, que plu

† Chymiſtes regardent comme un

troiſième métal partait , tandis que les

autres n'y voient qu'un mélange de fer

& d'or. Le métal de M. de Milli réſiſte

aux acides ſimples les plus forts, n'eſt

pas ſujet à la rouille, & acquiert facile

ment la vertu magnétique; ces propriétés

peuvent le rendre utile.

4°. M. Pingré a lu un Mémoire ſur

une comète qu'un Écrivain grec rapporte

avoir vu paſſer ſur le diſque de la lune,

en I454- -

5°. La Préface d'un Ouvrage ſur la

conſtruction des hôpitaux ; par M. le

Roy. Un ſeul malade dans un lit ; les

lits ſéparés par des paravens ; un bâti

ment formé de§ ſalles iſolées,

autour deſquelles l'air circule librement ;

des ſalles conſtruites de manière qu'un
II. Vol.
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|

courant d'air perpétuel entraîne l'air pu

tride qui s'y forme à chaque inſtant :

telles ſont les idées que la ſaine phyſique

& l'amour de l'humanité ont inſpirées à

M. le Roy. - | -

6°. Un Mémoire de M. l'Abbé Ro-

chon, ſur la manière d'employer la pro

priété connue du cryſtal de roche; d'avoir
une double réfraction à la meſure de

petits angles avec la plus grande préci

fion. Cette idée peut devenir d'une grande

utilité dans l'Aſtronomie, & même y

faire époque.
-

7°. Un Mémoire de M. de la Place,

ſur la nature du fluide qui reſte dans la

machine Pneumatique§ y fait

le vuide, ce n'eſt pas ſeulement de l'air

très-dilaté , comme on l'avoit ſuppoſé

juſqu'ici : les corps fluides, ou ſeulement

humides qui ſont ſous la pompe, ſe va

oriſent à la chaleur de l'atmoſphère ,

† le poids de l'air ne s'y oppoſe

plus, & ſe condenſent lorſqu'on fait ren
trer l'air ſous le récipient. .

8°. M. leð de Borda devoit

lire les détails d'un voyage très-intéref

ſant, qu'il vient de faire par ordre du

Gouvernement, pour déterminer le giſ

ſement des côtes de l'Afrique, & la po
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ſition des Canaries ; & M. Portal, un

Mémoire ſur les effets de la faim dans

les animaux. , - 2 - - · · · ·

·mummm-N

<

: s P E C TA c L E S.

,.. • r

· coNcE RT s PIRITUE L. .

L Es Concerts donnés au Château des

Tuileries pendant la vacance des Spec

tacles , ſous la direction de M. le Gros,

· ont attiré un grand concours d'Amateurs,

& ont eu le ſuccès le plus brillant & le

mieux mérité. On y a principalement

admiré & applaudi pluſieurs belles ſym

phonies de MM. Goſſec , Cambini ,

• Guénin, Chartrain, Hayden & Sterzel,

ainſi que les motets & oratorio de MM.

Traïetta, Rigel, Saint-Amans, Goſſec,

Rey, Aleſſandri, Piccini , & le Stabat

de Pergolèſe. Mademoiſelle Giorgi, ſi

admirable par la beauté & la ſoupleſſe

de ſon organe, & par l'étonnante facilité

- de ſon chant ; Mademoiſelle Danzi, qui

joint à la voix la plus étendue, la plus

º extraordinaire dans les ſons aigus, & la

H ij
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plus agréable, un art infini & un goût

exquis; Mademoiſelle Plantin, dont la

belle voix eſt conduite par un ſentiment

toujours vrai, ont recueilli tous les ſuf

frages des Connoiſſeurs & des Amateurs.

On a donné les mêmes applaudiſſemens

à MM. le Gros, Guichard, Nihoul,

Richer & Platel, dont les talens ſont

bien connus, & célébrés par tous ceux

qui ont eu† de les entendre.

Les Virtuoſes très-renommés qui ont

fait les délices de ces Concerts, ſont

M. Jarnovick, Artiſte ſublime; & MM.

Capron, Chartrain, Stamitz, pour le

§ MM. le Brun & Bezozzi ſur le

hautbois ; MM. Baer & Rhatel pour la

clarinette; M. Punto pour le cor-de

chaſſe; M. Duport pour le violoncelle.

.On a entendu avec ſatisfaction une ſonate

de clavecin par Mademoiſelle Caroli,

âgée de huit ans; un concerto de violon

par Mademoiſelle Deſchamps, élève de

M. Capron ; un autre concerto de vio

· lon par M. Loiſel, élève de M. Sautel ;

un concerto de violoncelle par M. Da

reau. On ne peut donner§ de la

perfection & de l'enſemble enchanteur

de la voix ſurprenante de Mademoiſelle

· Danzi,accompagnée par le hautbois, mon
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moins étonnant, de M. le Brun. L'habile

Directeur de ces charmans Concerts, a

rempli toutes les eſpérances que don

noient ſes talens & ſon goût, par l'heu

reux choix des morceaux les plus bril

lans, par la piquante diſtribution des

talens les plus§ , & par la réu

nion d'excellens Muſiciens en tout

genre.

: o P É R A.

L'AcAptus RoYALE DE MUsIQUE

a fait l'ouverture de ſon Spectacle par

Iphigénie en Aulide, ſuivie des Ruſes de

l'Amour, Ballet Pantomime.

Elle doit donner auſſi alternativement

des repréſentations des Actes de la Danſe

& du Devin du Village, en attendant la

repriſe de Céphale & Procris.

* Mademoiſelle ITAssE, qui a chanté

avec ſuccès au Concert Spirituel, eſt

reçue à l'Académie Royale de Muſique,

•ù ſa jeuneſſe, l'agrément de ſa figure,
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la beauté de ſon organe, & le goût de

ſon chant, doivent la rendre une Actrice

agréable & utile. . -

E-mEERE-MEEER

- coMÉ D I E FRANÇOISE.

L E s Comédiens François ont donné

· une repréſentation du Miſantrope , pour

· l'ouverture de leur Théâtre. M. d'Au

· berval a prononcé le compliment d'uſage,

dans lequel il s'eſt propoſé principalement

d'établir que le génie des Auteurs Dra

matiques, contribuoit à former les talens .

des Acteurs.

A , -,

COMÉDIE FTALIENNE.

# v -

Les Comédiens Italiens ont fait l'ou

verture de leur Théâtre par une repré

ſentation du Cabriolet volant , Comédie

italienne. M. : Carlin , Arlequin , a

fait le compliment. Il a joué une diſpute

fort plaiſante avec ſon Souffleur, & a

pris de-là occaſion de donner l'eſſor à
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ſa reconnoiſſance & à celle de ſes Ca

marades.

On a donné le lendemain à ce Théâ

tre, une repréſentation de la Roſière de

Salency & du Tableau Parlant, deux

Pièces dont la muſique eſt de M. Grétry.

Le Public a marqué ſa ſatisfaction de

voir M. Laruette reparoître, après une

longue maladie, dans le Tableau Par

lant. Cette parade charmante a été ſupé

rieurement jouée & chantée par Meſ

dames Trial & Colombe ; par MM.

Clairval, Trial & Laruette. Rien de ſi

délicieux que ce Spectacle, quand il eſt

ſoutenu par des talens auſſi diſtingués.

On dit que M. Guichard, célèbre

Muſicien, & qui a fait juſqu'ici les

délices des Concerts, eſt agréé au nom

bre des Acteurs de la Comédie Italienne,

pour les rôles de baſſe-taille. On parle

auſſi d'un jeune Acteur de Province,

M. d'Orſonville, bon Muſicien, qui a

une voix ſuperbe, & qui eſt pareillement

agréé pour les rôles de haute-contre. .

| Ce Théâtre s'enrichit tous les

jours de Pièces agréables & de muſi

que excellente dans tous les genres.

L'Italie même adopte pluſieurs de ſes

H iv -
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tagé entre M. Wans Winden, Profeſſeur

de philoſophie à Francker, en Friſe, &

M. Coulomb, Capitaine au Corps Royal

du Génie. L'Académie a donné en même

temps un p11x
d'encouragement de 8oo

liv. à M. Magni, qui lui avoit préſenté

une bouſſole propre à obſerver avec pré

ciſion les variations diurnes.

Une compagnie de Négocians avoit

propoſé un prix de 12oo liv. pour celui

ui donneroit la meilleure analyſe de l'ln

§ , & la meilleure théorie des opéra

tions de la teinture dont l'Indigo eſt la

baſe : le prix a été partagé entre un Mé

moire de M. Quatremere , Ecuyer , En

trepreneur de l'ancienne Manufacture

Rovale de draps de Pagnon, à Sedan, &

un Mémoire dont les Auteurs ſont MM.

Hecquet d'Orval , Négociant d'Abbe

ville , & M. de Ribaucourt, Apothicaire

de la même ville, -

M. Quatremere n'a que 22 ans, cir

conſtance qui doit encore augmenter ſa

gloire. On trouvera dans ſon Mémoire

des moyens certains de rétablir les cuves

de bleu, lors même qu'elles paroiſſent

putréfiées. -

L'Académie propoſe pour ſujet du prix

de 1779, de donner : La théorie des ma
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ehines ſimples, en ayant égard au frotte

ment de leurs parties & à la roideur des

cordages ; mais elle exige que les loix du

frottement & l'examen de l'effet réſul

tant de la roideur des cordages, ſoient

déterminés d'après des expériences nou

velles, & faites en grand. Elle exige de

plus, que les expériences ſoient applica

bles aux machines uſitées dans la Marine,

telle que la poulie, le cabeſtan, le plan

incliné.

L'Académie déclare que le prix ne ſera

point accordé aux pièces qui ne contien

droient ou qu'une théorie mathématique

& abſtraite, ou même qu'une théorie

fondée ſur des expériences déjà connues.

Le prix fondé par feu M. Boaillé de

Meſlai , Conſeiller au Parlement , eſt

de 2ooo livres. Les pièces ſeront écrires

en françois ou en latin, & adreſſées au

Secrétaire de l'Académie : elles ne ſeront

admiſes au concours que juſqu'au pre

mier de Septembre 1778.

Ce prix , dont le ſujet eſt toujours re

latif à la navigation , ſe diſtribue toutes

les années impaires ; l'Académie donne

toutes les années paires un prix d'Aſtro

nomie-phyſique de 25oo liv. auſſi fondé

par M. Bouillé de Meſlai, -

-
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Les Arts publiés cette année par l'Aca

démie, ſont la ſeptième partie de l'Art

de fabriquer les étoffes de ſoie, par M.

Paulet ; & la dernière partie de l'Art d'ex

loiter & d'employer les mines de char

† , par M. Morand. On trouve dans

ce dernier Ouvrage, une diſſertation très

bien faite & très-propre à détruire les

terreurs paniques qu'on a cherché à inſ

pirer contre l'uſage du charbon de terre

pour le chauffage.

· LesOuyrageslus dans la ſéance ont été:

1°. Une Obſervation de M. de Lavoi

fier, ſur la décompoſition de l'air dans les

poumons. Il paroît que nos poumons ab

ſorbent préciſément cette partie de l'air

atmoſphérique qui ſe combine avec les

métaux lorſqu'on les calcine; ce qui reſte

enſuite de l'air commun ainſi décompoſé,

a des propriérés différentes ; & quoique

toujours élaſtique, il ne peut plus ſervir

à la reſpiration. Ainſi cette fonction,

regardée ſi long - temps comme pure

ment méchanique, devient, par cette

nouvelle théorie , une opération chy

mique. -

2 °. Un Mémoire de M. d'Aubenton,

ſur la manière de perfectionner l'eſpèce

des bêtes à laine ; il en réſulte qu'en te

nant ces animaux l'hiver, ſoit en plein

alI »
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air, ſoit ſous des hangards où l'air cir

cule librement, on pourra, avec un petit

nombre de béliers d'Eſpagne, mêlés avec

nos eſpèces les plus communes, ſe pro

curer, au bout de quelques générations,

une race égale à celle d'Eſpagne.

3°. Un Mémoire de M. de Milli, ſur

un métal compoſé d'or & de fer, qui

a quelques propriétés communes avec la

latine, ſubſtance ſingulière, que plu

† Chymiſtes regardent comme un

troiſième métal partait , tandis que les

autres n'y voient qu'un mélange de fer

& d'or. Le métal de M. de Milli réſiſte

aux acides ſimples les plus forts, n'eſt

pas ſujet à la rouille, & acquiert facile

ment la vertu magnétique; ces propriétés

peuvent le rendre utile.

4°. M. Pingré a lu un Mémoire ſur

une comète† Écrivain grec rapporte

avoir vu paſſer ſur le diſque de la lune,

en I454. - -

5°. La Préface d'un Ouvrage ſur la

conſtruction des hôpitaux ; par M. le

Roy. Un ſeul malade dans un lit ; les

lits ſéparés par des paravens ; un bâti
ment formé de§ ſalles iſolées,

autour deſquelles l'air circule librement ;

des ſalles conſtruites de manière qu'un
JII. Vol.

-
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lntermèdes, tels que ceux de M. Grétry,

dont elle admire la muſique, & le génie

auſſi riche que fécond.

D É B U T.

Mademoiſelle MoNTER a débuté le

Jeudi 1o Avril, ſur le Théâtre de la

Comédie Italienne, par le rôle de Fa

rime, dans le Cadi dupé. Cette Actrice

. n'a point paru avoir, pour remplir ce

rôle, aſſez de ſûreté dans ſon organe,

dans ſon chant, ni dans ſon jeu, ſoit

Par timidité, ſoit par défaut de con

noiſſance du Théâtre.

| Le Dimanche 1 3 Avril , la Demoi

ſelle BRABANT a débuté par le rôle de

la mère d'Agathe dans le Sorcier ; elle

a joué le lendemain le rôle de Claudine

dans le Maréchal. Cette Actrice joue

avec beaucoup de feu & d'intelligence :

elle détaille ſes rôles avec eſprit ;

elle chante agréablement , & elle an

nonce beaucoup de talent, avec beau

coup d'uſage du théâtre. Elle peut être

très-utile dans l'emploi des duègnes, &

autres rôles de ce genre.



A V R I L. 1777. 177

Le ſieur D'ARBovILLE a débuté, le 14

Avril, par le rôle de Marcel dans le

Maréchal ferrant. On lui reproche de

forcer trop ſa voix & ſon jeu : défauts

faciles à corriger. .

A Monſieur L. N. c. d'E. & L. G. a P.

à P.

O ro1 dont le regard perçant, inévitable,

Découvre, ſans efforts, l'intrigue redoutable

Du pervers, qui, ſuivant des chemins tortueux,

Se promet d'échapper à ton œil vertueux !

: O toi dont l'équité, la prompte vigilance,

Des vices réunis réprimant l'inſolence,

Fais remarquer par-tout, à l'Etranger ſurpris,

La paix, la ſûreté dans les murs de Parist

Toi, qui, laborieux, prudent, incorruptible,

Sans relâche pourſuis ta carrière pénible,

Et qui, faiſant mouvoirmille reſſorts divers,

Semble imiter en tout le Dieu de l'Univers ;

Daigne me reconnoître, ô Magiſtrat illuſtre t

L'an oü s'eſt terminénotre troiſième luſtre

Nousa vus l'un & l'autre, & ſousles mêmes toîts,

H y
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Et dans les mêmesjeux,& ſous les mêmes loix.

Geoffroy, du Baudori, connus par l'éloquence*,

Dubon goût dans nos cœurs ont jeté la ſemence;

Jaloux de tes ſuccès, ta conſtante douceur,

Ta joyeuſe amitié déſarmoient ma douleur,

· Ces leçons, qui traçoient la route du génie,

- Hélas! ont amené les malheurs de ma vie !

Dans mon ſein pour les arts elles ont allumé

.Une ardeur dont encorje me ſens conſumé.

Ivre du grand Corneille, affamé de ſa gloire,

Brûlant de m'illuſtrer au Temple de Mémoire,

Damoû, je fus vingt ans en Province caché,

sur un ſombre bureau, ſans relâche attaché.

De nos Acteurs fameux la démarche fublime,

Leur ſilence éloquent, le feu qui les apiine,

Leursorganesfiatteursm'étoient toujours préſens;

Dans le ſein du reposj'entendois leurs accens.

Plein de ces ſouvenirs brûlans, inévitables,

Je combattois envaindes penchans indomptables,

Pour céder aux defirs d'un père révéré,

Mais, oſons l'avouer, plus tendre qu'éclairé.

Forcé par le deſtin qui déſoloit ma vie,

Je partis, l'œil en pleurs; je quittai ma patrie ;

-

| * Deux Profeſſeurs de Rhétorique à louis-le-Grand.
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Sous un ciel étranger, les Dieux perſécuteurs

Conduiſirent mes pas à de nouveaux malheurs.

Sortant du cercleheureux d'une douce abondance,

ODamon !j'ai connu la profonde indigence !

Mon ſein fut dévoré par d'horribles tourmens,

, Qu'excitoient avec rage un défaut d'alimens.

Dans ces jours de douleur, à ma foible paupière

Vainement le ſoleil prodiguoit ſa lumière ;

Je croyois n'entrevoir que les pâles flambeaux,

Dont l'homme gémiſſant entoure les tombeaux.

Incertain, chancelant, accablé de triſteſſe,

Sur un lit dépouillé j'étayois ma foibleſſe ;

Pour ſuſpendre un inſtant mesſupplices affreux,

J'appelois le ſommeil... il fuyoit de mesyeux.

Le mortel courageux, plongé dans l'infortune, ,

· Sait quitter, dira-t-on, une vie importune ;

Se déchirant le ſein d'un bras déterminé,

: Il triomphe du ſort contre lui déchaîné.

Cette fureur, qui naît d'un excès de courage,

A la vertu, Damon, me paroît un outrage.

Que des'autres mortels le pervers détaché,

De ſon propre bonheur uniquement touché,

Qui, des infortunés dédaignant les alarmes,

N'a jamais, avec eux, ſu répandre des larmes,

H vj
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Qu'un telmonſtre, accabléſous le poidsdesrevers,

Par ſa mort, à l'inſtant, purge cet Univers ;

Peut-il, dans l'indigence où le ſort l'abandonne,

Agréer des bienfaits qu'il n'offrit à perſonnet

Mais quand on a cent fois, par des ſoins généreux,

Soi-même conſolé les jours des malheureux,

Malheureux à ſon tour, on reçoit, ſans foibleſſe,

Des ſecours empreſſés, donnés avec nobleſſe,

Ce mutuel tribut dévoile avec ſplendeur,

Sur le front des humains, la ſuprême grandeur.

Paris voit un Mortel à qui je dois la vie,

Et par qui j'ai revu le ciel de ma patrie ;

Loin que tant de bienfaits puiſſent m'humilier,

Ma volupté, ma gloire eſt de les publier.

Moncœur eſt ſous les yeux de l'aibitre ſuprême ;

Le bien que j'ai reçu, je l'euſſe fait moi même.

Dans mes jours fortunés, que d'un pareiImalheur

J'euſſe fait avec joie oublier la douleur !

Sentant avec tranſport la noble bienfaiſance,

J'en ſens mieux les plaiſirs de la reconnoiſſance.

A toute heure,& duPeuple & des Grandsentouré,

Damon, ſi juſqu'à toi ma voix a pénétré,

Sur moi fixe les yeux; que mon ſort t'intéreſſe ;

Rappelle à ton eſptit ta première jeuneſſe ;



A V R I L. 1777. 131

Moi qui, brillant de joie, ai partagé tes jeux,

Hélas! en te quittant, j'ai ceſſé d'être heureux !

Par M. de Longueville.

Co U P L ETs à l'occaſion d'un trait de

bienfaiſance que Mademoiſelle Baron,

arrière petite-fille du célèbre Baron,

Comédien du Roi, vient d'éprouver de

la part de Mademoiſelle Dangeville.

Air : De tous les Capucins du monde.

Aux Deſcendans du Grand Corneille "

Fortune fit la ſourde oreille ;

De honte on les eût vu rougir,

Aidés des ſecours du vulgaire ;

Un ſeul eut droit d'oſer s'offrir,

Et tout Paris nomma Voltaire.

Une bienfaiſance auſſi belle

Aujourd'hui s'offre en parallèle

Aux Deſcendans du GrandBaron :

C'eſt la célèbre Dangeville)

Qui, reſpectant un ſi beau nom.

Al'infortune ſert d'aſylc. -
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Et toi, Baron, aimable fille,
• En qui le ſentiment pétille,

Heureux & digne rejeton ! ' -

Dangeville, que l'on révère,

Ajoute un beau luſtre à ton nom »

En voulant te ſervir de mère.

•

· · A R T S.

G R A V U R E S.

· · I. .

Les Plaiſirs champêtres , la Partie de

campagne. - -

Deux Eſtampes en pendant, de neuf

pouces de hauteur & douze de largeur,

gravées avec beaucoup de ſoin & de

talent, d'après deux tableaux originaux de

P. J. Luterbourg, Peintre du Roi , par

Anne Philberte Coulet, de l'Académie

Impériale & Royale de Vienne. Ces

payſages ont un fite fort agréable , orné

de fabriques & de figures qui y répan

· dent de l'intérêt, Elles ſe vendent à Paris,
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· chez Lempereur, Graveur du Roi & de

-Leurs Majeſtés Impériales & Royales,

-rue & porte Saint-Jacques.

I I.

· Eſtampes gravées par M. David, d'après

un Tableau peint par Carle Dujardin,

repréſentant le Marchand d'Orviétan,

appartenant à M. d'Agincourt , & pro

venant du Cabinet de feu M. Blondel

de Gagny.

· Ce morceau précieux eſt regardé par

tous les Amateurs, comme le chef d'œu

vre de Carle Dujardin : tous conviennent

qu'ils n'ont rien vu de plus gracieux, ni

de mieux colorié : tous l'ont reconnu pour

être le morceau le plus capital de ce grand

Maître. \

M. David, Graveur à Paris, rue des

Noyers, au coin de celle des Anglois,

déjà connuavantageuſement parleMarché

aux Herbes d'Amſterdam, d'après Metſu,

du même Cabinet que le Marchand d'Or

viétan, & par d'autres grands morceaux

de genre & des portraits des Cabinets de

· Monſeigneur le Duc de Praſlin , de S.

A. S. le Duc de Deux-Ponts, &c. &c.
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&c. termine actuellement ce morceau de

la même grandeur que le tableau origi

nal, dont† figures portent quatre pou

ces ſix lignes de proportion, & qui pa

roîtra dans le courant de l'année 1777.

Quantité d'Amateurs, ayant déjà re

tenu un certain nombre d'épreuves avant

la lettre , M. David, pour en éviter la

multiplicité, prévient qu'il n'en ſera tiré

que le nombre de ceux qui ſe ſeront fait

enregiſtrer ſuivant le numéro qui leur

ſera délivré ; lequel numéro ſervira de

quittance pour la ſomme de 12 liv.,

· moitié du prix deſdites gravures. L'Eſ

tampe ne § remiſe qu'en rapportant

la quittance numérotée & les 12 livres

reſtantes.

M U S I Q U E.

I.

Ouverture de Fleur d'Épine , ouverture

d'Alceſte & la marche , le tout arrangées

pour le clavecin ou le forté-piano, avec

accompagnement d'un violon & violon

celle ad libitum , par M. Benaut, Maî
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tre de clavecin de l'Abbaye Royale de

Montmartre, Dames de la Croix, &c.

&c. Prix 3 liv. chacune. A Paris, chez

l'Auteur , rue Dauphine, près la rue

Chriſtine, & aux adreſſes ordinaires de

muſique.

I I.

Six ſonates pour le clavecin ou piano

forté, avec accompagnement de violon

ad libitum , dédiés à Monſieur de la

Garde; par M. Neveu, Maître de cla

vecin, œuvre première. Prix 7 liv. 4 ſ.

A Paris, chez l'Auteur , rue du Four

Saint-Germain, à l'ancien Hôtel de la .

Guette, & aux adreſſes ordinaires de

muſique.

I I I.

| Méthode de Guitarre , pour apprendre

ſeul à jouer de cet inſtrument, ſur les

principes de M. Patouart fils, par M.

Corbelin ſon élève. Prix 12 liv. A

Paris , chez l'Auteur , place Saint-.

Michel, maiſon du Chandelier ; au

Cabinet littéraire, pont Notre-Dame :

chez le ſieur Laflèche, Marchand de

tabac ſur le Pont Neuf, au Nº. 6 ;
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•

& à Verſailles, chez Blaiſot, au Ca

binet littéraire, rue Satory ; & aux

adreſſes ordinaires.

La méthode que nous annonçons, ſem

ble faire diſparoître toutes les difficultés

de la guitarre : des principes clairs &

faciles à ſaifir en font la baſe ; ils ſont

ſimplifiés au point qu'on peut, en très

de temps, & ſans avoir beſoin de

Maître, connoître cet inſtrument, & exé

cuter deſſus des accompagnemens, même

des pièces : ils n'exigent de ſcience que

celle de lire un peu la muſique fnr la clef

la plus connue : la cherté des Maîtres, &

l'éloignement des villes où l'on pouvoit

s'en procurer, ne ſera plus un obſtacle

pour ceux qui deſiroient l'apprendre. Les

Maîtres qui voudront s'en ſervir pour

leurs élèves, s'épargneront la peine de

faire des leçons qu'ils trouveront toutes

diſpoſées & par gradation de force , &

procureront à leurs élèves la faculté de

faire des progrès très-rapides , en les

mettant à même de rappeler à leur mé

moire, pendant leur abſence, ce qui

leur aura été dit pendant la leçon. Cet

| Ouvrage† deſtiné à enſeigner

à ceux qui ne lavent point, eſt égale
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ment intéreſſant pour les perſonnes qui

connoiſſent déjà l'inſtrument ; car outre

que l'on y trouve des principes, les ac

compagnemens. & les pièces que l'Au

teur donne pour leçons, ſont d'un choix

qui ne peut que plaire aux perſonnes de

gout.

: I V.

Recueil d'Ariettes d'Opéra-Comiques &

· autres , avec accompagnement de

- guitarre, pour ſervir de ſuite à la

méthode ci-deſſus. Prix 6 liv., aux

mêmes adreſſes.

-- Ce Recueil eſt un choix d'airs & de

aroles , qui fait honneur au goût de

'Auteur, auſſi bien que les accompagne

mens, dont l'exécution eſt facile. .

- #

$2
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s-mms

G É O G R A P H I E.

Atlas minéralogique de France, ou con

noiſſance géographique des différentes

ſubſtances minérales & corps foſſiles

que ce Royaume renferme, entrepris

ar les ordres de Monſeigneur Bertin,

§ & Secrétaire #Etat , dreſſé

d'après le Plan, les Voyages & les

Mémoires de M. Guettard, de l'Aca

démie des Sciences , & les Obſerva

tions de pluſieurs autres ſavans Natu

raliſtes, exécuté en totalité par le ſieur

Dupain-Triel père, Ingénieur Géo

graphe du Roi.

I , titre de cet Ouvrage en annonce

l'utilité† & particulière. Les ri

cheſſes de la France ne ſont pas toutes

ſur ſa ſurface ou ſon ſol. Elle en a de .

renfermées dans ſon ſein, qui n'atten

dent, pour être connues & en être tirées,

que des yeux obſervateurs, &#des bras

que les ſecours pécuniaires fortifient.

Une carte qui peut offrir l'enſemble de

toutes ces richeſſes, & montrer à un

«
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Royaume toutes ſes reſſources dans ce

genre, ne peut donc être que très-inté

reſſante : voilà ſon utilité générale. Son

utilité particulière, c'eſt qu'à l'aide des

détails que cette carte offrira, les Poſſeſ- .

ſeurs de mine, par exemple, ſauront

préciſément l'endroit où elle ſe trouve :

tout Propriétaire connoîtra l'intérieur de

la terre qu'il poſsède, & les avantages

qu'il en peut tirer ; les Manufactures de

toutes eſpèces feront leurs établiſſemens

avec une connoiſſance préciſe du local

le plus commode; les Phyſiciens y trou

veront peut-être la ſolution de quelques

problêmes minéralogiques ſur la forma

tion de la terre ; & les curieux y puiſe

ront la découverte de pluſieurs corps

foſſiles particuliers. En général , voici

peut-être le commencement , dans la

partie qui nous regarde, d'une nouvelle

géographie, ou, ſi l'on veut, d'une nou

velle branche de la géographie propre

ment dite, delaquelle les avantages ſont

déjà certains, &, ſi on peut le dire, en

maturité. Plus proche de nous que la

géographie des cieux , auſſi relative au

moins à nos intérêts que la géographie

terreſtre, elle offre, comme l'une, les

plus belles découvertes aux curieux, &,
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lus que l'autre, elle nous préſente, avec

† étendue de nos poſſeſſions , le

tableau frappant de nos richeſſes ſouter

raines. .

Cet Atlas ſera compoſé de 2oo feuil

les de même format, & conſtruites ſur

la même échelle. Elles pourront ſe réu

nir & ne compoſer qu'un tout , en les

aſſemblant de la manière que l'indiquera

la carte particulière des 2oo quadrila

tères rectangles que la France renferme,

ſuivant notre diviſion. · · · · · - -5 '

Chacune de ces feuilles, outre la par

tie géographique qui y ſera traitée avec

† détail & la plusgrande exac

titude, offrira, par des caractères con

ventionnels, les différens foſſiles & mi

néraux qui ſe trouvent dans les environs

des lieux qu'elle renferme. Une -table

explicative de ces caractères , placée ſur

la§ à gauche, ſeront gravées, ſoit

les coupes de quelques carrières des en

virons, ſoit quelques points de vue des

montagnes voiſines, ou le niveau d'un

endroit quelconque remarquable. :

Seize feuilles particulières ſeront ac

tuellement en état d'être préſentées au

public. · · · • -

1. Celle des environs de Paris, Ver
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ſailles, Saint-Germain , Montmorenci,

Brie , Chevreuſe. ,

2. Celle dés environs de Fontaine

bleau, Corbeil , Dourdan, Etampes.

3. Celle des environs de Pontoiſe ,

Beaumont , Chaumont, Magny. -

4. Celle des environs de Meaux ,

Roſoy, Coulommiers.
-

5. Celle des environs de Luzarches,

Chantilly, Compiegne, Villers-Cotereſt.

6. Celle des environs de Soiſſons ,

Braine , Fiſmes , & Rheims ( pour la

Champagne ).
- -

7. Celle des environs de Machaut ,Suippe, Sainte-Mennehoult. - • - !

.8. Celle des environs d'Épernai ,

Châlons , Vertus , Sézanne.

9. Celle des environs de Provins ,

Montreau , Brai, Nogent. -

1o. Celle des environs de Troyes,

Anglure, Plancy, Arcis. - -

i 1. Celle des environs d'Épinal ,

Charmes, Thaté, Rambervillas. -

12. Celle des environs de Plombières,

Remiremont, Luxeul. - - -

· 13. Celle des environs de Luze ,
Betford , Montbelliard. - • - *

14 Celle des environs de Schleſtatt,
Sainte-Marie-aux-Mines,
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15. Celle des environs de Colmar,

Chann , Murback. -

16. Celle des environs de Baſle, &

Porentrin.

Outre ces ſeize feuilles, on a encore

quatorze ou quinze planches gravées,

qui n'attendent plus que quelques détails

pour être totalement achevées. Nombre

de matériaux & de deſſins préparés que

nous a fournis le dépouillement des

meilleurs Mémoires minéralogiques,

ſont dans nos porte-feuilles ; & nous

eſpérons qu'aidés par les Obſervations

des Savans qui s'occupent de cette par

tie , & à qui nous ferons toujours hon

neur de leur travail, nous ſerons en état

de ſuivre, avec autant de confiance que

d'activité, un Ouvrage auſſi nouveau dans

ſon genre, qu'intéreſſant dans ſon objet.

On invite ceux qui voudront en con

noître plus particulièrement les avantages,

de lire l'avertiſſement que nous avons

fait graver, & qui ſe trouvera à la tête

de cet Atlas.

" Ces feuilles , imprimées ſur papier

d'Hollande, ou ſur le plus beau chape

let, ſont chacune d'un pied & demie de

long, ſur dix pouces de large. Celles

qui ſeront enluminées coûteront 2 liv.
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la feuille, & 1 liv. 1o ſ. celles qui ne

le ſeront pas. .

On les débitera, à meſure qu'elles

paroîtront, chez le ſieur Dupain-Triel

père, cloître Notre-Dame, vis-à-vis la

§ des enfans de chœur. Il eſt avan

tageuſement connu déjà par pluſieurs

· opuſcules de géométrie & de littérature ;

& , ayant ſçu réunir les lumières de la

géographie aux talens du deſſin & de la

gravure, il a été ſeul chargé de l'exécu

| tion totale de cet Ouvrage.

o P T I Q U E.

L， ſieur Girard, Peintre & Opticien,

fait voir dans ſon Cabinet, rue Saint

Martin, près la rue Saint-Merry, vis-à-

vis la rue Oignard , le Plan de l'Eléva

tion du Canal ſouterrain de Saint-Quen

tin, juſqu'à Cambrai, à diſtance de trois

ieues : ainſi que celui du fameux Canal

de Languedoc, & ce qu'il y a de plus re

marquable en France : ſpectacle intéreſ

ſant, & qui fait la plus agréable illuſion.

Il a auſſi une Collection de Tableaux de

grands Maîtres, dont un des plus capi
taux de l'Albane. -

MI. Vol. I
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CouRs DE Laneve ANGLoIsE.

Le ſieur Berry , Anglois de Nation,

Auteur de la Grammaire Générale An

gloiſe, & Profeſſeur de cette Langue,

commencera un Cours de Langue An

gloiſe le 14 du courant mois d'Avril,

dans lequel il ſe propoſe de faciliter l'é-

tude de la Langue Angloiſe, & la pro

nonciation en peu de leçons. Ce Cours

durera ſix mois, & ſe tiendra trois fois

la ſemaine, depuis ſix heures du matin

juſqu'à huit.

Les perſonnes qui ne pourront pas

aſſiſter aux leçons du matin, pourront

· les prendre le ſoir aux mêmes heures. Il

donne auſſi des leçons en ville, & parti

culières chez lui. -

On peut ſe faire inſcrire ou l'avertir

, en tout temps. Sa demeure eſt, chez M.

Deſprez, Marchand Mercier-Clincailler,

· à la Croix Blanche, rue de la Sonnerie.

.

*
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-

CoURs D'ÉLocUrIoN ET D'oRTo3 RAPHIE

- FRANçoIsE.

Le CoURs public d'élocution & d'or

tographe françoiſe de M. de Villencour,

rue Bétiſy, au magaſin des Princes, s'eſt

ouvert gratis le 18 Avril, par un diſ

cours dans lequel ce Grammairien a ren

du compte de l'origine & de la variation

des Langues , § que des progrès &

des beautés de la nôtre , &c. Ce Cours

eſt ſuivi depuis long-temps, & ſe con

tinue tous les jours. - -

-

-- $ A + , ， ， rs 5 x 3 - ... ... 1 :

Variétés, inventions utiles, établiſſemens

» , nouveaux, &c.

· Le ſieur Dalgréen , Serrurier à Péterſ

bourg, a préſenté à f'Académie de cette

ville un modèle d'échelle propre à ſervir

dans le cas d'incendies. Il a eu le double

but de rendre ſon échelle plus portative

& plus facile à élever. Pour procurer le

- - I ij
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· premier avantage, ſon modèle eſt conſ

truit de façon à pouvoir être enfermé dans

une caiſſe de moyenne grandeur ; &,

pour obtenir le ſecond, l'Auteur a ima

giné une roue, au moyen de laquelle

l'échelle eſt d'abord élevée & dreſſée à

l'endroit requis, ſans qu'il ſoit même

néceſſaire de l'appuyer contre un mur,

ou de la ſoutenir de quelque autre ma

nière que ce ſoit. Les échelles faites ſur

ce modèle , offriront aux travailleurs la

facilité de prendre toutes les ſituations

les plus avantageuſes & les plus com

§ pour la direction & le jeu des

pompes,

TRAI T D E G É N É R o s I T É,

DAns une ville de Saxe, les anciens

d'une Paroiſſe, chargés, ſuivant l'uſage

de cet Électorat, de recueillir une col

lecte générale pour le ſoulagement des

pauvres, & d'en faire la diſtribution,

entrèrent chez une vieille femme pour

l'inſcrire au nombre des infortunés qui

avoient droit à la charité publique. Elle

étoit occupée à ſon rouet dans une petite
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chambre fort obſcure, dont l'ameuble

ment annonçoit la misère de celle qui

l'occupoit. Inſtruite du deſſein des Col

lecteurs, elle ſort ſans rien dire, revient

un inſtant après avec une pièce de mon

noie. « Voici un gros que je viens d'em

» prunter, leur dit-elle ; je pourrai le

» rendre quand j'aurai achevé ma filaſſe.

» Je connois des gens plus malheureux

» que moi ; recevez ce foible ſecours ;

» je ne ſouffrirai jamais que mon nom

» ſoit ſur votre liſte, tant que je pourrai

» gagner un morceau de pain, & que

» j'aurai aſſez de force pour tirer de

» l'eau du puits voiſin : je ne veux point

» qu'il ſoit dit que j'ai volé la ſubſiſtance

» de l'impotent ».

· A N E C D O T E S.

I.

Us Matelot de Martigues, petite ville

de Provence , avoit épouſé une femme

jeune, belle & vertueuſe, qui, ayant

dépenſé à-peu-près l'argent que ſon mari

lui avoit laiſſé en partant, eut recours à

l tij
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un Bourgeois de la ville. Cet homme,

épris tout-à-coup de la beauté de celle

qui imploroit ſon aſſiſtance, voulut met

tre, au ſervice qu'elle lui demandoit, un

† que cette femme honnête refuſa ſans

éſiter : cependant, comme ſon marine

revenoit point, toutes ſes petites ref

ſources ſe trouvèrent bientôt épuiſées.

Contrainte par la néceſſité, qui ſe fai

ſoit ſentir de plus en plus , & par les

beſoins toujours renaiſſans d'un enfant

qu'elle nourriſſoit , & d'un aurre plus

âgé qui lui demandoit du pain, elle fe

détermina, dans l'eſpérance de trouver

un cœur plus humain & plus ſenſible,

à retourner chez celui dont la prcpoſi

tion l'avoit indignée. Malgré ſes inſtan

ces & ſes prières, elle ne put rien obte

nir. Elle fut obligée de capituler, &,vain

cue par le beſoin, elle lui permit de venir

ſouper avec elle. Après le ſouper, qui

fut des plus triſtes, cet homme emporté,

la preſſe vivement de remplir leur con

vention. Cette pauvre femme voyant

qu'il n'y a plus d'eſpérance pour elle,

tire alors ſon enfant du berceau où il

dormoit, & le preſſant contre ſon ſein,

les yeux remplis de larmes : Tette , lui

dit-elle, tette , mon enfant , & tette bien :
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tu reçois encore le lait d'une honnête femme,,

que la néceſſité poignarde : demain ... Que

ne puis-je, hélas ! te ſevrer ? Tu n'auras

que le lait d'une malheureuſe ... Ses lar-,

mes achevèrent. Le Bourgeois décon

certé, s'enfuit à ce ſpectacle en jetant

ſa bourſe, & s'écriant : Il n'eſt pas poſ

ſible de réſiſter à tant de vertu. ' . y^

· · I I.

- En 1 52 1 , une puiſſante armée de

l'Empereur Charles Quint, mit le ſiége .

devant Mezières. Le Chevalier Bayard

réſolut de la défendre, quoique cette

place fur dénuée de tout & n'eut qu'une

très foible garniſon. Sur ce que quelques

perſonnes lui conſeilloient de ſe rendre,

à cauſe du peu d'apparence qu'il y avoit.

de ſauver la ville : • Avant que d'en

» ſortir , dit-il, il nous faudra former,

» un pont des cadavres de nos ennemis ».

• • -

- * • c

: - 4 • - - - I I I.

, · · · · · · - -

: Après la révolution qui renverſa Jac

ques II du Trône d'Angleterre, on avoit

intercepté des lettres du Comte Godol

phin au Roi détrôné. Cette correſpon

- I iv
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dance étoit un crime de haute trahiſon.

Le Roi Guillaume , qui connoiſſoit le

mérite du Comte , voulut ſe l'attacher

au lieu de le perdre. Un jour, dans un

entretien particulier, il lui montra ces

lettres, loua ſon zèle, & ne lui diſſi

mula point l'imprudence où il l'avoit

engagé. Il lui témoigna le deſir qu'il

avoit de le compter au nombre de ſes

amis, & en même temps brûla les lettres

de ſa propre main. Cet acte de généroſité

toucha le Comte, & l'attacha pour ja

mais à Guillaume.

| 1 v.

Une femme de condition , apparem

ment peu ſcrupuleuſe, jouant au vingt

un, demandoit une carte : celui qui tenoit

la main lui donna un dix : la Dame,

qui avoit un cinq & un ſept, ce qui lui

faiſoit 22, mit le doigt ſur le point du

ſept , & accuſa§ 2 1. Le

Banquier lui paya, ſans examen, trois

louis qu'elle avoit mis ſur ſa carte ; mais

un Anglois qui ſe tenoit derrière cette

Dame, & qui avoit mis 5o louis ſur ſes

cartes, ne vouloit pas accepter l'argent

de celui qui tenoit la main, & ſe tuoit
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de lui dire : Pour vous , Monſtr, pour

vous. - Mais , Monſieur , n'avez vous

pas eu 2 1 ? — Non , Monſir, c'eſt Ma

dame , moi , je n'ai eu que 2.2. - ,

V.

Richard Steele, célèbre écrivain An

glois , invita un jour à dîner chez lui

† perſonnes de la première qua

1té. Les convives furent ſurpris , en

arrivant , de la multitude de domeſti

ques qui environnoient la table. Après

le dîner, lorſque le vin & la gaieté

eurent banni tout cérémonial , un d'eux

demanda à Richard comment il pouvoit

entretenir , avec ſi peu de fortune, un

nombre ſi prodigieux de laquais. Richard

lui avoua, avec la plus grande franchiſe,

ue c'étoient un tas de coquins dont il

§ fort qu'on le débarraſsât. Eh !

qui vous en empêche ? lui répondit le

Lord : « Une bagatelle, répondit-il ;

» c'eſt que ce ſont autant de§ qui

» ſe ſont introduits chez moi une ſen

» tence à la main ; &, ne pouvant les

» congédier, j'ai jugé à propos de leur

endoſſer des habits de livrée , afin

qu'ils puiſſent me faire# tallÉ

V

:



2o2 MERCURE DE FRANCE.

» qu'ils reſteront chez moi ». Ses amis

rirent beaucoup de l'expédient, le dé

chargèrent de ces hôtes en payant ſes

dettes , & lui firent promettre qu'ils ne

le trouveroient plus ſi bien monté en

domeſtiques.

V I.

Deux Payſans des environs de Greno

ble plaidoient l'un contre l'autre au Par

lement de cette Ville, pour un objet de

peu d'importance ; mais les frais com

mençoient à devenir conſidérables. Ils

ſe rencontrent un jour, s'abordent, &

conviennent de décider eux-mêmes leur

procès en jouant une partie de boules.

Cette convention faite de bonne-foi de

part & d'autre, fut remplie fidellement.

Le Perdant alla tout de ſuite payer les

frais communs du procès , qui mon

toient à 3oo liv. après quoi ils allèrent

tous deux chez un Notaire faire paſſer

l'aéte de leur accommodement, dînèrent

enſemble, s'embraſsèrent , & ſe quittè

rent bons amis.
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NoUVELLES POLITIQUES.

º De Conſtantinople, 2o Février.
-

-

_º - -

" r " , , , , , , ^ * , . : * :

M.le : les apparences d'une rupture pro

chaine, on croit pouvoir eſpérer quelque rap

prochement entre notre Cour & celle de Ruſſie,.

depuis qu'on a vu ici .. deux vaiſſeaux Ruſſes

décharger les munitions & autres effets qu'ils

avoient à bord, & partir enſuite pour la tcr

Blanche avec des firmans ou paſſe-ports du Grºnd

Seigneur, afin d'aller charger des grains dans

le golfe de Volo (côte de Macédoine) au compte

de notre Gouvernement. On vient de voir arriver

auſſi dans notre port un autre vaiſſeau Ruſſe,

venant de Livourne, avec différentes marchan

diſes de l'Angleterre, pour le compte du com

merce établi dans cette Capitale.

Des Frontières de Pologne, 1 o Mars,

, On écrit de pluſieurs endroits que l'on travaille

à un accommodement entre la Ruſſe & la Porte,

relativement aux différends qui ſe ſont élevés,

pour la Crimée, & que le Prince Proſorovski .

doit a ranger cette affaire avec des Commiſſaires ,

Ottomans. , : , , 1 . · · · · · · , : . : 2

| i - s - • , - .. 1 · · · :

De Varſovie, le 8 Mars. .. ... !

*

Le Roi de Pruſſe vient d'envoyer ici des

l vj
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Emiſſaires pour y faire des achats conſidérables

de grains, & des marchés avec des Particuliers

qui ont beaucoup de bleds à vendre.

Les lettres des frontières Polonoiſes, voiſines

du Boriſthène, annoncent que le corps des troupes

Ruſſes, raſſ mblées par le Comre de Romanzow,

s'etend Inſenſiblement chaque jour le long de ce

fleuve, & ſemble, par cette manœuvre, ſe met

tre en poſture de couvrir de ce côté les frontières

de l'Empire, en s'avançant en méme-temps vers

le lieu de ſa deſtination.

De copenhague, le 18 Mars:

L'Etat avoit fait, au mois de Mars 1773 , un

emprunt de près de 8oo,ooo rixdalets, en obliga

tions de 3 5o rixdalers chacune ; il en a fait !

annoncer le rembourſement pour le 11 Juin de

l'année prochaine. -

De Bonn, le 19 Mar•.

Hier, 18 de ce mois, à onze heures du

matin, vingt-huit bateaux deſcendant le Rhin,

ayant à bord douze cens hommes, formant deux

bataillons, l'un des troupes d'Anſpach, & l'autre

de celle de Bareith, ont paſſé a la vue de cette

ville ; le Margrave de Brandebourg-Anſpach pré

cédoit en perſonne cette flo ille, dans un yacht,

& devoit l'accompagner juſqu'à Dordrécht, oi

ce corps de troupes doit être embarqué pour

tAmérique. . ' º . -



A V R I L, 1777. 2o5

De Lisbonne, le 1 1 Mars.

On célébra ici , le 26 du mois dernier, les

ebsèques du Roi Joſeph I. Le convol, auquel

aſſiſtèrent les Grands du Royaume, partit du

château a huit heures du ſoir, pour aller a l'Egliſe

de Saint-Vincent , ou eſt le tombeau des Rois.

On a pris Ici , à cette occaſion, le deuil, qu'on

potera, ſuivant l'uſage, pendant un an.

| Le Marquis de Pombal ayant donné la démiſ

ſion de tous ſes emplois, a demandé la permiſ

ſion de ſe retirer dans ſa Terre de Pombal; la

Reine la l i a accordée , avec les appoietemens

de Secrétaire d'Etat , & lui a donné de plus une

Commanderie de l'Ordre du C h ift. Le Vicomte

de Ponte de Lima vient d'être nommé pour lui

ſuccéder dans la place de Secrétaire d'Etat au

département des affaires intérieures du Royaume.

De Civita-Vecchia , le 2o Février.

· La réparation de l'antémural de notre port,

dont un Ingénieur Maltois eſt chargé, a ſouffert

peu d'interruption pendant cet hiver, & s'avance

autant qu'on peut le deſirer.

De Gênes, le 1o Mars.

Les avis reçus de Livourne annoncent l'arrivée

d'une frégate de guerre Angloiſe, qui a dépoſé

que le Roi de Maroc ſollicitoit vivement la paix,

avec la Hollande, & que ce Prince attendoit de

nouvelles propoſitions de la part des Etats-Géné

Ia llX«
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De Londres, le 25 Mars.

· Quelques papiers ont dit que c'étoit l'Armée

Provinciale qui ſeule avoit proclamé le Général

Washington ſous le titre de Dictateur; que les

Virginiens, les Troupes du Maryland, & celles de

Triconderago s'étoient hâtées de faire cette élec

tion militaire , pour empêcher que le Congrès,

averti du ieſ cin où les Troupes étoient a cet

égard, n'y mît quelque obſtacle ; mais des per

ſonnes , vraiſemblablement mieux inſtruites ,

croyent que le Congrès a ſeulement donné à ve

G. étal un pouvoir militaire plus étendu, afin

que l'Armée Continentale eut déſormais plus de

conſiſtauce ſous ſes ordres. . #

Le Lord Guillaume Cambell, Gouverneur de

la Caroline du Sud, vient d'arriver de New

Yorck, & il a eu auſfi-tôt une longue conférence

avec le Roi au Palais de la Reine. ，

- - - - - . ， « * -- . ' : • « > º -

Quoique les Régimens actuellement en Amé

rique ayent été augmentés, la Cour n'étant rien

moins que certaine de pouvoir ſe procurer d'au

tres.Troupes auxiliaires, a envoyé des ordres à

Hanovre pour y tenir les Troupes Electorales

complettes & prêtes à paſſer où les circonſtances

pourroient l exiger. On dit auſſi que les renforts

qui étoient deſtinés pour Quebec ont ordre de ſe

rendre à la Nouvelle-Yorck, , , , I

* Le Congrès a pris la réſolution de porter l'Ar--

mée Américaine juſqu'à cent dix bataillons, for

rhant un corps de quatre ving-deux · mille cinq

cens ſoixante hommes, qui doivent être prêts à
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entrer de très bonne heure en campagne, & dont

les derniers ſuccès rendent la levée plus facile

qu'on n'avoit oſé l'eſpérer.

Le Régiment de l'Artillerie Royale, à Dublin ,

a ſoilicité auprès du Comte de Buckingham l'hon

neur d'aller ſervir le Roi en Amérique; leurs

deſirs ont été communiqués à Sa Majeſté, qui

leur a auſſi-tôt expédié des ordres de s'embar

quer à Corke pour Halifax.

La Cour a envoyé des inſtructions nouvelles au

Général & au Lord Howe, pour leur être portées

par un paquebot retenu à Falmouth pour cet

effet. Le plan d'opération pour la campagne pro

chaine différera, dir-on, de celui de l'année der

nière. Les Généraux ſont chargés de pénétrer

plus avant dans l'intérieur du pays, & de raſſem
bler leurs principales forces vers le centre des

Colonies, ſans néanmcins perdre de vue les oc

caſions & les moyens de réconciliation. 4

. i

De Verſailles, le 5 Avril. , . "

Le 3 1 du mois dernier, le Roi a revêtu de la

grand'croix de l'ordre de Malte Son Alteſſe Royale

Monſeigneur le Duc d'Angoulême, Grand-Prieur

de France. Cette cérémonie s'eſt faire dans le

Cabinet de Sa Majeſté, où les Grands'Croix &

Cemmandeurs ont été admis. · · · · · 2
- * • ſ'.

De Paris, le 1 1 Avril.

Le Conſeil-Supérieur du Port au-Prince a

arrêté, le 1 6 décembre dernier, qu'il ſeroit élevé
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dans le cimetière de cette ville, aux frais de la

caiſſe municipale du reſſort, un mauſolée à la

mémoire du Comte d'Ennery, lieurenant géné

ral des armées du Roi, gouverneur-général à

Saint-Domingue : hommage rendu a la conſi

dération qu'il s'étoit acquiſe, & juſte tribut des

regrets & de la recocnoiſſance des Habitans de

cette Colonie.

PR É s E N T A T 1 o N s.

Le 27 mars, le ſieur O-Dune, miniſtre plénf

potentiaire du Roi piès l'Electeur Palatin, qui

étoit ici par congé, a eu l'honneur d'être pré

ſenté au Roi par le Comte de Vergennes, Mi

niſtre & Secrétaire d'État au département des

Affaires étrangères, & de prendre congé de Sa

Majeſté, pour retourner à ſa deſtination.

Le 1 avril, la ducheſſe du Châtelet, préſentée

ar la ducheſſe de Mortemart à Leurs Majeſtés &

à la Famille royale, prit le tabouret.

Le comte de Montézan, que le Roi avoit

précédemment nommé ſon miniſtre plénipoten

tiaire près l'Electeur de Cologne, ſur la démiſſion

du marquis de Monteynard, a eu, le 3 du même

mois, l'honneur d'être préſenté au Roi par le

comte de Vergennes, Miniſtre & Secrétaire d'État,

& de prendre congé de Sa Majeſté, pour retour

ner à ſa deſtination.

Le é, le chevalier de Damas eut l'honneur
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d'être préſentée au Roi, ainſi qu'à la Famille

royale, par le duc d'Orléans, en qualité de l'un

de ſes Chambellans.

L'après-midi du même jour, la vicomteſſe de

se§ eut l'honneur d'être préſentée à Leurs

Majeſtés & à la Famille royale, par la marquiſe

de Tourzel.

Le 27 avril, le ſieur Meſnard de Chouſy, mi

niſtre du Roi auprès du cercle de Franconie, a eu

l'honneur d'être préſenté au Roi par le comte de

Vergennes, miniſtre & ſecrétaire d'état au dépar

tement des affaires étrangères, & de prendre

congé de Sa Majeſté pour ſe rendre à ſa deſtina
t1OIl,

-

".

PRÉsENTATIoNs D'OvV RAGEs.

Le 1 avril, le fieur Hilliard d'Auberteuil.

avocat au Parlement, ancien habitant de Saint

Domingue, a eu l'honneur de préſenter au Koi,

à Monſieur & à Monſeigneur le Comte d'Artois,

un ouvrage de ſa compoſition, ayant pour titre :

Conſidérations ſur l'état préſent de la colonie

ſranroiſe de Saint-Domingue, ouvrage politique

& légiſlatif

N o M I N A T I o N s.

Le bailli de Latour-Saint-Quentin, ci-devant
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capitaine-général des eſcadres de la Religion ,

que le chapitre de l'ordre avoit nommé par inte

rim lieutenant du grand prieuré, après la mort

du prince de Conti, a été confirmé, par la nomi

nation du Roi, lieutenant de Son Alteſſe Royale

Monſeigneur le Duc d'Angoulême, grand prieur

de France : il a fait ſes remercîmens le 8 du

même inois. - -

Le ſieur Boyer de Fons-Colombe ayant donné

ſa demiſſion, pour raiſon de ſanté, de la place

d'envoyé extraordinaire du Roi auprès de la Ré
- p

p biique de Génes, Sa Majeſté a diſpoſé de cette

place en faveur du marquis de Monteil, maréchal

de ſes camps& armées. - -

Le Roi a avancé au grade de capitaine de vaiſ

feau dans ſa marine, les ſieurs Meſſieres, Cillart

de Suville , comce le Begue, Larchantel , la

Motte-Vauvert, comte de Soulange, marquis de

Coriolis Puymichel, chevalier de Gras-Preville,

Brun de Boades, Keredern de Trobriam, cheva

lier de Tremigon, Vialis de Fontbelle, Gineſte,

Caſtellet l'ainé, chevalier du Pavillon, Caſtel

lane Majaſtre, chevalier de Botderu, Baljetton

de Montaſſe, Duſſault, baron de Cohorn, che

valier Garnier - Saint - Antonin , chevalier de

Montperoux, vicomte de Souillac, d'Aymar,.

Saint-Orens, Charit:e, le Grain, Clavel, Tro

meiin , baron de Dirfort, de Cambray, comte

de Ligondes, Martelly de Chautard , Seillans

Collemps , baron de Bombelles, Renaud d'Aleins,

chevai,er Turpin du Breuil, comte de Bruyeres,

Ramondis - Canaux, Duchaffault de Chaon ,

Saint-Riveul, Miſſieſſy, Lombard, Beſſey de la
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Vouſte, marquis de Laubepin, vicomte de Beau

mont, chevalier de Sillans, Gaetan de Thienne ,

chevalier de Clavieres, comte de Pontèves-Gien,

& baron d'Eſcats, lieutenants de vaiſſeaux.

M A R I A G E S.

Le 3 1 mars, Leurs Majeſtés & la Famille Royale

ont ſigné le contrat de mariage du duc de

Cruſſol, avec demoiſelle de Chatillon.

· Le ſieur Maurice Fitz-Geral-Géraldin, ancien

commandant du régiment irlandois de Buckley,

a renouvellé ſon mariage avec demoiſelle O

Driſcol, ſon épouſe, le 5 avril, dans l'égliſe

royale & paroiſſiale de Saint-Louis. Cet Officier,

qui avoit été page du Roi Jacques Stuart, entra

au ſervice en 171o; il commandoit ce régi

ment à la bataille de Laufeld, il y eut ſon fils

unique tué à ſes côtés, & fut lui même bleſſé

dangéreuſement du même coup de feu quil'avoit
privé de ce fils. - •

Le 6, Leurs Majeſtés, ainſi que la Famille

royale ont ſigné le contrat de mariage du baron

de Jumilhac , avec demoiſelle de Launay ; &

celui du comte de Mirepoix, capitaine de dragons

au Régiment de Jarnac, avec demoiſelle de Mont

· boiſſier. -

A *
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M o R T s.

| Chriſtian Siegfried, baron de Pleſſen, cham

bellan de Sa Majeſté Danoiſe, & chevalier de

ſon ordre de Dannebrogue, eſt mort à Paris, le 9

avril, dans la 81 année de ſon âge.

Claude-Proſper-Jolyot de Crébillon, cenſeur

royal, né à Paris en 17o7, y eſt décédé le 1 2

avril 1777. Le nom de Crébillon, déja rendu

célèbre par les Tragédies du Père, a acquis en

ccre de l'illuſtration dans les lettres, par les

ouvrages du Fils. On connoît ſes Romans pleins

d'imagination & d'eſprit de Tanzai, du Sopha,

des Egaremens du cœur & de l'eſpiit, les Lettres

de la Marquiſe de **, Lettres de la Ducheſſe,

&c. Ces ouvrages ne ſont pas faits pour toutes

ſortes de Lecteurs, & ils doivent même être mis

avec précaution entre les mains de la jeuneſſe.

Mais§ du monde y reconnoît les tableaux

vrais de la ſociété; il y voit développés, avec

beaucoup d'art & de franchiſe, les plus ſecrets

reſſorts des paſſions, & les mouvemens d'un

cœur entraîné par la tendreſſe. Le but de l'Auteur

étoit de corriger le vice par la peinture même du

vice. L'homme étoit encore plus admirable que

ſes 'ouvrages; douceur de mœurs, ſimplicité de

caractère, probité incorruptible, amitié ſédui

ſante & ſure, empreſſement d'obliger, oubli de

ſes propres intérêts pour ceux des autres ; tels

étoient les principaux traits qui l'ont toujours fait
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rechercher, aimer, eſtimer par les hommes de

lertres, qui l'appeloient le Grand Enfant, parce

qu'il avoit la candeur de l'enfance unie à tous les

agrémens de l'eſprit, & au charme de l'imagina

tion,

E- -
m
-

Tirage de la Loterie Royale de France,

du 2 Avril 1777.

Les numéros ſortis de la roue de fortune ſont :

65, 58, 14, 82, 78.
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P,iers FUG1TIvEs ENvERs ET EN PRosE, P. 5

Suite de l'Automne, ibid.

Epigramme, 9

Le Savetier & le Teinturier, | I0

Abairan, II

Couplets ſur le choix d'une femme, I 6

Préface du Iº Livre de l'enlévement de Pro

ſerpine, - I7

Diſcoursde Pluton à Jupiter, I9

Le Printemps, 2.0

Le jeune Moineau & ſon Père, 2 I

Epître aux Muſes, 22,

L'Harmonie, 27

Ode à Thémire, 3I

Le Moineau & la Fauvette, 34

Vers à M. le D. de N. 36

Réponſe de M. le D. de N. ibid.

Plainte à l'Amour, 37

Quatrains pour mettre au bas du portrait de

Madame la Marquiſe de la P. 38

Traduction d'une Lettre Arabe, 39

Portrait de Madame de S**. 42

Le Médiſant adroit, 43

- Vers au bas du Portrait de Mlle de**. ibid.

Le nouveau Mentor, 44

Explication des Enigmes& Logogryphes, 48

ENIGMEs , 49

LoGoGRYPHEs » .5 I
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NoUvELLEs LITTÉRAIREs, - 54

Idylles de Théocrite, ibid.

Précis de l'Hiſtoire Univerſelle, 7o

Cathéchiſme philoſophique, 8 I

Hiſtoire de Lorraine, - 89

Expériences ſur la réſiſtance des fluides » I C6)

Mémoires de la guerre d'Italie, 1o7

Lettres Ecoſſoiſes, IO8

Nouvelles Eſpagnoles, | I 2,

Eſſai ſur l'éducation Françoiſe, 1 19

Poëfies de Malherbe, - I 2 4

Fables par M. Willemain d'Abancourt, I 2 9

Traité des maladies vénériennes , 1 33

Anatomie hiſtorique & pratique, · 1 3 5

Précis de la matière médicale, , , , 1 38

Diſcours choiſis ſur divers ſujets de Religion

& de littérature, I 4-5

Annonces littéraires, - ' : 156

ACADÉMIEs, I 64

Paris, · ibid.

· SPEcTAcLEs. - - 17 I

Concert , ibid.

Opéra , » I73

Comédie Françoiſe, · · " 174

Comédie Italienne , . ibid.

A M. L. N. 177

Couplets à l'occaſion d'un trait de bienfaiſance

que Mlle Baron vient d'éprouver de la part

de Mlle Dangeville. I 8I

ART s. - I 82

Gravures , ibid.

| Muſique. - I 84

Géographie , - , ` , I 88

Optique, - - - - - | I 9 ;
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Cours de langue Angloiſe, 194

–-d'élocution françoiſe, 19j

Variétés, inventions, &c. ibid.

Anecdotes. I97

Nouvelles politiques , 2e ;

Préſentations , 2.08

-- d'Ouvrages, 2o9

No ,inations, ibid.

Mariages » 2 I I

Morts , - fl I !

Loterie, 2 I 3

A P P R O B A T 1 O N.

J, 1 lu, par ordre de Monſeigneur le Garde des

Sceaux , le ſecond volume du Mercure de France

pour le mois d'Avril, & je n'y ai rien trouvé qui

m'ait paru devoir en empêcher l'impreſſion.

A Paris, ce 18 Aviil 1777.

D E SA N c Y•

: N. ,

De l'Imp. de M. LAMBERT, rue de la Harpe3

près Saint Côme,
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